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Depuis 1956, mais surtout à partir de 1965, année d'arrivée du navire
océanographique CORIOLIS dans le Pacifique, la section d'océanographie du Centre
ORSTDM de Nouméa s'est principalement attachée à l'étude des eaux du large.
Celle-ci fut abordée suivant deux thèmes de recherche : étude du milieu (méca-
nismes dynamiques, hydrologiques, chimiques et biologiques de fertilisation de
la couche supérieure du Pacifique équatorial et tropical sud) et étude des thons
et de leur environnement. L'orientation vers le deuxième thème a été tout natu-
rellement dictée par le fait que les thons constituent les seules ressources
pélagiques actuellement exploitées de façon intensive dans cette zone. Cette
exploitation s'effectue de deux manières:
- pêche en surface, essentiellement à la canne et à l'appât vivant,
portant sur les bonites à ventre rayé (Katsuwonus pelamis) et les jeunes thons
à nageoires jaunes (Thunnus albacares);
- pêche en pleine eau, suivant la traditionnelle technique de la
palangre flottante (ou "longue ligne") mise en oeUJre par les asiatiques,
portant sur les germons (Thunnus alalunga), les thons obèses (Thunnus obesus)
et les thons à nageoires jaunes adultes.
La pêche de surface ne s'étant développée dans le Pacifique Sud-Ouest
tropical que depuis 1971 en Nouvelle Guinée, et 1972 aux Ile8 Salomon, c'est
sur les thons de longue ligne que se sont axées les recherches. Celles-ci
pouvaient s'orienter suivant plusieurs voies: dynamique des stocks exploités,
technologie de la pêche, étude de comportements, biologie générale des espèces
capturées (croissance, reproduction, migration), relations avec l'environnement
faunistique. En fonction des moyens disponibles (un seul bateau de recherche
utilisable à temps partiel et pas de pêcherie industrielle en Nouvelle Calédonie)
il a été jugé que les meilleures chances d'aboutir à des résultats tangibles
étaient de se consacrer au dernier aspect.
Les thons de longue ligne, prédateurs nectoniques actifs, dont
certains sont susceptibles d'atteindre des tailles considérables, constituent
un maillon terminal du réseau alimentaire. On peut envisager l'étude de leurs
relations avec l'environnement, soit en partant du bas de l'échelle trophique,
pour aboutir, en progressant par étapes, au niJeau ultime qu'ilS représentent
(sels minéraux - phytoplancton - zooplancton phytophage - zooplancton carnivore -
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micronecton - petit necton - thons), soit au contraire, de haut 8n bas, c'est-
à-dire des thons vers les maillons trophiques inférieurs successivement concer-
nés. Compte tenu des difficultés que représente, à notre avis, le cheminement
à partir de la production primaire de base, qui risque d'être bloqué par le
manque de données précises à différents niveaux, nous avons préféré aborder le
problème par le haut, en partant des thons. Ce type de démarche intellectuelle
nous a permis, par approches analytiques successives, de redescendre jusqu'au
niveau du phytoplancton et de parvenir, au cours d'une synthèse très générale,
à un certain nombre de points d'ordre fondamental, indispensables à la compré-
hension de l'écosystème pélagique de la zone tropicale considérée.
Bien que d8 très nombreux échantillons (notamment quelques 2000
récoltes de chalut pélagique Isaacs-Kidd et 1000 récoltes de zooplancton) aient
été prélevés au cours des campagnes du CORIOLIS-dans une v3sterégion al+ant de
la Polynésie Française à la Nouvelle Guinée, le plus gros de l'effort" étant
concentré le long de l'équateur entre 140D~ et 15DDE et le long du 170 DE entre
20 DS et 4 DN, nous avons néanmoins volontairement limité cette étude à une zone
restreinte. En effet, il nous a paru essentiel de réduire au maximum l'influence
des facteurs d'ordre géographique et saisonnier en nous limitant à une région
tropicale typique, relativement homogène quant aux caractéristiques hydrologiques
et faunistiques (figure 1). Par ailleurs, l'alimentation des thons de longue
ligne est influencée, tout comme celle des thons de surface, quoiqu'à un moindre
degré, par la diffusion d'organismes côtiers injectés en permanence dans le
monde pélagique, à partir de la multitude d'îles qui parsèment le Pacifique
tropical. C'est la raison pour laquelle nos échantillonnages ont pris place
assez près de terre, de f3çon à ce que cette influence côtière soit, elle aussi,
sensible dans les récoltes des filets.
Le choix des engins mis en oeuvre a été dicté par la nécessité de
prélever une gamme aussi étendue que possible d'organismes, les uns appartonant
aux plus hauts niveaux trophiques, les autres à des niveaux inférieurs. Ainsi,
la longue ligne et les lignes verticales ont été utilisées pou~~acapture des
thons et autres grands prédateurs, le chalut pélagique à alevins pour celle du
necton plus petit, le chalut p~lagique Isaacs-Kidd 10 pieds pour celle du mi-
cronecton et le filet à ~lancton ordinaire pour celle du zooplancton. Les
différents protocoles d'utilisation en routine de ces moyens d'échant~l~onn?ge
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n'ont été que progressivement mis aL point. L'objectif essentiel de ces prélè-
vements étant la connaissance, pour cette zone, des distributions vertical~s
des différents constituants de la faune, sur laquelle aucune action de ce genre
n'avait été entreprise auparavant, nous avons été contraint, dans un premier
temps du moins, de sériar les problèmes par approches successives, le plus
souvent au jugé. C'ost la raison pour laquelle certains plans d'échantillonnage
se sont révélés par la suite mal adaptés et certains prélèvements trop nombreux
relativement à d'autres. Dans le mêmg ordre d'idée, les tests statistiquos n'ont
pu être appliqués qu'en de. trop rares occasions du fait de l'hétérogénéité de
certains échantillonnages et de l'absence de données de base. En conséquence,
cette étude sera le plus souvent limitée à son aspect qualitatif, notamment en
ce qui concerne la nutrition. Si l'on considère les rares travaux qui soient
parvenus à des estimations de rendements de transformation lors des transferts
énergétiques d'un niveau à l'autre du réseau alimentaire, on constate qu'ils
ont été le plus souvent eff~ctués dans des conditions bien particulières, sur
un matériel aisé à manipuler en laboratoire et on mettant en oeuvre des techniques
très sophistiquées. Or, dans le milieu naturel, et particulièrement dans le
milieu marin tridimensionnel, difficile à explorer, les données les plus élémen-
taires font défaut, notamment sur le rythme nutritionnel et la vitesse de diges-
tion. Finalement, les travaux concernant l'alimentation des thons en relation
avec le milieu se sont lB plus souvent limités à constater qu'une grande dis-
cordance existait entre les contenus stcmacaux et la faune en place, mais rar~s
sont ceux qui soient allés très avant dans l'explicaticn de cette discordanc',.
Si les distributions verticales: ont été généralement mises en cause, l'analyse
de détail permettant de comprendre la structure des réseaux trophiques dont
dépendent les thons de Jongue ligne n'a encore jamais été établie. Tel est donc
le but essentiel de cette étude.
Outre le fait qu'elle donne un cadre à cette étude, la description du
MILIEU PHYSIQUE (chapitre Il permettra. de montrer que la zone choisie, relati-
vement homogène, autorise certains regroupements géographiques des données.
L'examen détaillé des différentes méthodes de RECOLTE ET d'ETUDE ~~
MATERIEL (chapitre II) aura pour but essentiel de préciser le nivoau de validité
des échantillons récoltés avec les différents engins.


























Fig.: 1 _ Zone des prélévements biologiques
rZ /1 longue ligne
l>O@&lOOC5& Chalut à alevins
••• Chalut Isaacs _ Kidd 10 pieds
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A titre d'exemple, on détaillera particulièrement les problèmes posés
par la mise en oeuvre du chalut pélagique Isaacs-Kidd 10 pieds. L'étude de sa
courbe de sélection permettra notamment de comprendre certains des phénomènes
hydrodyné3miq.ues.9LJ~_entrent8njeu au cours de la filtration et les réper-
cussions qu'ils ont sur l'~chantillon. Nous terminerons ce chapitre par l'exposé
des modes de collecte, de conservation et de traitement des récoltes en mer,
puis au laboratoire à terre.
Les THONS CAPTURES AUX LONGUES LIGNES HORIZONTALES ET AUX LIGNES
VERTICALES (chapitre III) sont à la base de ces travaux. Les campagnes dep~ches
effectuées avec un bateau de recherche et un équip~ge mal adaptés à la technique
de la longue ligne ne permettaient pas d'espérer obtenir rles prises par unité
d'effort de pêche (nombre de captures pour 100 hameçons) du même ordre de gran-
deur que celles ~uxquelles parviennent les professionnels. Si l'on ajoute à ce
facteur le fait que les actions de pêche ne constituaient pas l'essentiel des
activités à la mer, on comprend aisément que les résultats DRSTOM conçernant la
longue ligne ne soient guère significatifs sur le plan géographique et saisonnier.
C'est la raison pour laquelle nous avons, au préalable, étudié les données
commerciales relatives à la zone considérée, dans le but de disposer d'une
solide référence de base. Le travail à la mer r6alisé par le CORIOLIS fut
conduit de façon à compléter les données fournies par les pêcheries industrielles
et fut notamment consacré à l'étude des distributions verticales des thons de
longueli.9ne•
L'étude do l'ALIMENTATION DES THONS (chapitre IV) se heurte à un
certain nombre de difficultés, notamment üu niveau de l'identification des
proies à demi digérées, de la vitesse de digestion et do l'expression quanti-
tative des résultats. Etant donné qu'il n'est pas possible, avec la longue
ligne, de déterminer le moment exact de capture des prises, l'étude du rythme
alimentaire, pourtant essentiel dans le calcul des coefficients de transforma-
tionénergétique, sera limitée à celle des différences existant entre le jour
et la nuit. L'analyse des contenus stomac~ux Quniveau des grands group~s
taxinomiques montrera qu'un certain nombre de facteurs influent sur l'alimen-
tation. L'analyse de détail des poissons ingérés permettra de définir quelles
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sont les caractéristiques de l'ôlimlntation des thons de longue ligne dans
cotte région du P8cifique.
Les proies font partie de la FAUNE PRESENTE DANS LE MILIEU (chapitre V)i
Son étude, basée sur les récoltes des chaluts pélagiques et fil~ts à plancton,
se heurte à un certain nombre do difficultés inhérentes aux facultés d'évitement
et d'échappement des organismes et au choix dos traits à retenir pour que
l'échantillonnage soit aussi représentatif que possible des populations réelles.
Comme dans le chapitre précédent, l'analyse de cette faune sera, dans un premier
temps, abordée d'une façon générale au niveau des grands groupes, puis, plus en
détail, au niveau des poissons. A cette occasion, sera faite une brève compa-
raison entre les différentes performances des engins employés. Le faune en
place sera, en conclusion, caractérisée dans ses grandes lignes.
La COMPARAISON, sur les plans qualitatif et quantitatif DES CONTENUS
STOMACAUX DES THONS ET DE LA FAUNE PRESENTE DANS LE MILIEU (chapitre VI)~
conduira à regrouper les organismes en plusieurs catégories suivant qu'ilS sont,
soit caractéristiques des filets, soit caractéristiques des contenus stomacaux,
soit enfin communs aux uns et aux autres. Les disparités observées semblant
liées aux d~stributions verticales des organismes, une étude détaillée de cette
question fut entreprise.
L'étude des DISTRIBUTIONS VERTICALES DES CONSTITUANTS. DE LA FAUNE
PRESENTE DANS LE M~LIEU (chapitre VII) est compliquéo du fait que ces répar-
titions se trouvent sous la dépendance d'un certain nombre de fatteurs externes
et internes. Deux méthodes seront utilisées, l'une donnant les distributions
verticales proprement dites, avec leurs limites supérieures et inférieures,
l'autre ne fournissant que la limite supérieure de l'extension verticale.
Seront successiveme~t abordées : les répartitions des biomasses globales de
zooplancton et de micronEcton, les distributions des différents groupes taxi-
nomiques et, plus en détail, celles des poissons. Cela conduira à définir
plusieurs types de comportements migratoires caractéristiques.
En utilisant les résultats acquis dans le chapitre précédent, nous
serons alors en mesure de comprendre pourquoi ies thons s'alimentent aux dépens
de tels ou tels organismes alors que d'autres, pourtant très abondants dans le
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milieu où ils constituent une biomasse importante, sont absents de leurs
contenus stomacaux. Enfin, nous généraliserons l'étude des RELATIONS TROPHIQUES
ABOUTISSANT AUX THONS DE LONGUE LIGNE (chapitre VIII) en nous intéressant cette
fois à l'alimentation de leurs proies. C'est en analysant l'utilisation, par
ces proies, d'un groupe d'organismes bien connus dans cette zone, les Euphau·.
siacés, que nous parviendrons, sn conclusion, à esquisser les grandes lignes
des circuits trophiques pélagiques de ces régions.
*
* *
l - LE MILIEU PHYSIQUE
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En océanographie, bon nombre d'études ont ~our objectif d'établir des
relations, espérées relativement simples au départ, entre l'environnement
physico-chimique et les êtres vivants qui y évoluent. De tels travaux, dont la
liste bibliographique serait trop longue à établir, ne débouchent sur des
résultats tangibles que dans des cas bien particuliers où les phénomènes sont
très contrastés et se manifestent de façon brutale. Tel est le cas, notamment,
des spectaculaires poussées planctoniques de printemps dans les eaux des hautes
latitudes, des soudaines variations de peuplements au niveau des zones frontales
dont le déplacement est lié à l'alternance subite de saisons sèches et pluvieuses,
de l'accroissement de la biomasse correspondant à la remontée d'eaux profondes
riches en sels minéraux nutritifs, etc ... En règle générale, par contre, l'in-
fluence du milieu sur le développement du phytoplancton, et plus encore sur celui
du zooplancton et du necton, est très difficile à analyser. Cela est dO.
d'abord aux durées plus ou moins longues de réponse des organismes primaires
aux conditions qui leur sont favorables, ensuite aux déphasages successifs
observés entre le développement des différents maillons de l'inextricable 'réseau
alimentaire, enfin aux déplacements verticaux et horizontaux auxquels sont soumis
les populations au sein des masses d'eau. Tout ceci se traduit par d'importants
décalages dans le temps et l'espace, entre les causes et les effets, qu'il est
le plus souvent impossible de relier simplement, si ce n'est, dans certains cas,
au prix d'efforts démesurés sur le plan logistique et sur celui du traitement
des données.
Clest une telle situation, assez floue, qui existe dans la zone à
laquelle nous nous sommes intéressés. En conséquence, les quelq~es considérations
qui suivent, et qui tendent à décrire sommairement les eaux dans lesquelles
furent effectués nos prélèvements, n'ont pour but que de donner un cadre
physique à cette étude. Leur intérêt est avant tout de mOntrer qu'il était
difficile d'attribuer dès l'abord un rôle prépondp.rant au milieu dans l'inter-
prétation des résultats. Cependant, sur un plan général, on insistera toutefois
sur le fait que le caractère tropical des eaux considérées a des conséquences
déterminantes sur leur économie et sur celle des pêcheries pélagiques qui s'y
sont développées, ou qui pourraient s'y développer dans l'avenir.
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l. _ Le Pacifique Sud dans son ensemble
Le paragraphe deI' ouvrage classique de SVERDRLlP et al., (1942)
consacré au Pacifique Sud, mont~e ài'éviden~8 que toute' cette région était
encore peu connue à llépoque. Ainsi j les auteurs, après avoir fa:Lt r-emarquer
que le8 masses Glea~ y sont d'un carac~ère plus complexe que dans les autres
océans, simplifient-ils la situatioll en délimitant 6 grandes masses d1eau
superficielles (figure 2). Il est b noter qu'aucune précision n'est donnée sur
la région qui nous int6resse, à savoir le Pacifique Sud-Ouest, laissant ainsi
supposer que les eaux y sont partout du type tropical oligotrophe.
Jusqu'aux environ de 1955, notre connaissance du Pacifique Sud évolue
peu, et le schéma de base proposé pour la circulation superficielle reste assez
simple (figure 3).
2. - Le~c::ifÎ:pue_SlLti:-0ue,s..:LJEMic~±' .
2.1. - CircuJ8tion zonale
Les prsmières campagnes océanographiques effectuées par le N.o. CORIOLIS
dans le Pacifique Suc-Ouest (Ca~oagr.,c BORA st r.Yr.LOI~E) ont montré que la circu-
lation zonale était finalement bien plus complexe que celle admise jusqu'alors,
d'où un bouleversement complet des notions de production dans cette zone.
HISARD et JARflIGE (1966,1967), HI5ARD.§l.i al. (1969), HISARD.§l~.
(1970), JARfUGE (1968, '19ï3), LEMASSON et PITON (1969), MERLE et+aJ,.. (1969),
NoEL ~~M~RLE (1969), NDfL et RDTSCHI (1566), PICKARD et Ro~SCHI (196B),'
PICKARD ~t' aL (1969), r-1UTSCH~ (1S:66, 19-(0, 1973), RoT~CHI .et LEMA550N C1968),
RUAL (1969), Dol~GUY §·L~ï;~.(19!0), HIS(I,RD et RUAL. (1970), DONGUY et HDTSCHI (1970),
DONGUY et 2;'. (1972), ClJLIN et q~". (1971), COLIN ,.8,L4. (1973), RoTSCHI.!U....ê..~.
(1972), !"JAGNIER et ~. (1973), DONGU':' ~L~31. (1974), DONGUY et HENIN (1974),
DONGUY et-S!.. (197t.), ont ainsi pu établir les principes généraux de cette
circulation. Pour en donne::: une idée, nous avons _emprunté à COLIN~. (1973) ~
le schéma simplifié de la figure 4. ryans la réalité, il se traduit, au niveau
des coupes hydrologiques et de la distribution de la chlorophylle ~, par les
Fig.: 2 _ Les masses d'eau superficielles
du Pacifique.
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profils suivants obtenus le long du 170 0 E, sur lesquels on voit de
façon très nette la succession nord-sud des divergences (à l'équateur, aux
environs de 10°5 et de 20°5) et des convergences (aux environs de 5°5 et de
15°5).
Températures,durant la croisière BORA 4 (figure 5).
- Nitrates,durant la croinière BORA 4 (figure 6).
- Chl~, durant la croisière MI~EPO (figure 7).
Ainsi, l'upwelling équatorial, créé par le jeu des courants et de la
force de CORIOLIS; fait remonter en surface des eaux profondes, riches et
froides. Issues de la maSSe des eaux tropicales intermédiaires, elles sont plus
salées que les eaux adjacentes. Ce dernier caractèrR, tout à fait exceptionnel,
confère à l'upwelling équatorial du Pacifique occidental et central toute son
originalité, car les eaux soulevées, SOllt, d'ordinaire, moins salées que les
eaux adjacentes (seul un autre cas analogue est connu actuellement, sur la cate
californienne). Cette forte salinité agit sur leur densité, laquelle e~t déter-
minante dans le processus d'écoulement nord-sud qui constitue la circulation
méridienne.
2.2. - C3.rculation méridienne
L'apport excé~entaire causé par l'upwelling, évacué en permanence par
le jeu des courants (circulation zonale) ~Iest aussi par une circulation méri-
dienne nord-sud. Arrivant en surface, les eaux froides se réchauffent, de telle
sorte que leur densité diminue. Cependant, moins légères, du fait de leur forte
salinité, que les eaUx i~tertropicales, elles s'e~foncent sous elles, comme un
ruban (figure B). Elles s'enfoncent ainsi jusqu'à être en équilibre, car elles
viennent buter sur la thermocline, qui, elle, est constituée d'eaux plus froides.
Elles s'accumulent à ce niveau, formant des "poches à nitrites" (figure 7) dont
l'étude a fait l'objet des campagnes EPONITE et MINEPo du N.o. CORIOLIS et du
N.O. NORDIT (RDTSCHI, 1967; HISARD et PITON r 1969; OUDOT et al.,1969; DUDoT ~~.,
1972). Ces nitrites, qui ro'ont pas encore eu le temps de s'oxyder en nitrates,
sont issus de la déconposition, en cours, de toute la matière vivante produite
en abondance dans les eaux soulevées. L:onfoncement de ce ruban, qui est une
convergence, se fait à 3°5 en ce qui concerne l'upwellin é uatorial. Cet
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convergence est différente de celle qui est localisée à sas. Par endroit, cette
langue pénêtre comme un coin dans la thermocline, ce qui explique certains phé-
nomènes d'inversion de température observés à ce niveau, comme le montre la
figure 8.
En ce qui concerne la vitesse de la circulation méridienne, des appro-
ximations faites par COLIN (communication personnelle), semblent donner comme
valeur un parcours de l'ordre de 3 à 4 degrés de latitude pour un mois, étant
entendu que cette vitesse peut être 4 ou 5 fois plus grande ou plus petite.
Ce passionnant problème de la circulation méridienne nia été qu'effleuré
jusqu'alors, les différents auteurs faisant peu allusion à ce qui se passe au sein
même de la couche superficielle, arguant du fait que l'étude en est trop compli-
quée. Et pourtant, on peut penser que les déplacements et le devenir des eaux
provenant des upwellin~semblent être, du moins en zone tropicale, déterminants
dans le processus de production (RoTSCHI, 1968, 1971; oUDOT et al.,1969; ROTSCHI
et WAUTHY, 1969, 1973; HISARD et al.,1971).
3. - Variations dans le temps
Des considérations qui précèdent, ressort avant tout la complexité des
phénomènes liés aux déplacements des masses d'eau. Or, ces déplacements sont
induits par le régime des vents, lesquels sont essentiellement changeants
(ROTSCHI et JARRIGE, 1968; COLIN et al.,1972; ROUGERIE et DoNGUY, sous presse).
Ainsi, à l'équateur, a-t-on pu mettre en évidence des bouleversements specta-
culaires, dont les conséquences étaient : dans certains cas le renforcement
d'un courant, dans d'autres sa disparition, et, dans des cas extrêmes, l'inver-
sion du sens de son écoulement. Quant à la zone tropicale, qui nous intéresse
plus particulièrement, on peut constater, sur les figures 9 et 10 d'importantes
différences entre l'été et l'hiver austral dans la distribution des masses d'eau
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Fig.: 6 _ Nitrates (maLg/m 3 ) le long du 170"E
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Fig.: 8 _ Circulation méridienne
CV formation des - poches àCD inversion de température nitrites
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Fig .: 9 Courants de surface en Mer
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Fig.: 10 _ Courants de surface en Mer
du Corai 1 ( hiver austral)
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4. - Conclusions
Les pages précédentes amènent à 'conclure que l'établissement de
relations simples entre les variations du milieu physique d'une p~rt et celles
de la production végétale, et, plus encore, celles des peuplements animaux
d'autre part, est utopique. Tout au plus, dans le cas d'études précises et très
localisées, pourrait on, au bout de plusieurs années, aboutir à des résultats
consistants. Comme le cadre de ce travail est une zone relativement vaste, c'est
finalement par rapport à une situation moyenne qu'il nous a paru sage d'inter-
préter les résultats. Cette situation peut se résumer de la façon suivante.
Au large de la Nouvelle Calédonie, des Iles Loyauté et de l'archipel
des Nouvelles Hébrides, les eaux sont du type tropical. La circulation générale
des couches superficielles et sub-superficielles est commandée par le régime des
vents. Ceux-ci, variables suivant les saisons et les années, induisent des
déplacements plus ou moins importants des masses d'Gau. Les courants zonaux
ainsi créés sont de sens et d'intensité variables. Souvent bien marqués en zone
équatoriale, ils deviennent ~oins nets en zone tropicale où leurs limites sont
assez incertaines. Du nord au sud, leur juxtaposition crée une succession de
divergences et de convergences, donc de zones à fort potentiel de production et
de zones appauvries. La faiblesse des contr0stes et l'hétérogénéité des popula-
tions planctoniques et micronectoniques font qu'il est malgré tout difficile de
localiser avec netteté des régions à forte biomasse et des régions à faible
biomasse.
Sur la figure 11, les résultats de traits effectués avec un chalut
pélagique Isaacs-Kidd 10 pieds, lors des 4 croisières BORA, ont été cumulés au
niveau des grands groupes taxinomiques séparés au cours du tri. On constate
qu'aux pics présentés par certains de ces groupes ne correspondent pas toujours
de maximums pour d'autres. Si les décalages observés sont partiellement la
conséquence des erreurs d'échantillonnage, ils sont aussi imputables aux durées
des 'cycles qui varient suivant les organismes, et aux migrations verticales dont
l'3mplitude est fonction des espèces. La courbe de biomasse totale fait toutefois
apparaître un maximum équatorial et un maximum inter-tropical bien marqués.
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En ce qui concerne les grandes espèces commercialement exploitées,
cette absence de fronts nets se traduit par le fait qu'il n'existe pas de zones
préférentielles où se concentreraient les poissons. Les pêches y sont donc
dispersées, sans rassemblements spectaculaires de bateaux, analogues à ceux que
l'on observe, à certaines époques, dans le golfe de Guinée. Au stade actuel de
nos connaissances, ce ne sont encore pratiquement que les lois du hasard qui
favorisent ou désservent chaque capitaine de palangrier, même si, au soin dJun
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Fig.: 11 _ Biomasses (g) le long du 170° E





Les possibilités nouvelles offertes par les moyens modernes de calcul
et leur utilisation croissante ont entraîné des progrès considérables dans le
traitement des données relatives aux récoltes, mais on a souvent tendance à
oublier que les techniques d'échantillonnage, de conservation et de tri des
organismes sont très imparfaites, et à accorder par conséquent une trop grande
confiance aux chiffres obtenus. En effet, depuis le début du siècle, les collec-
tes sont toujours effectuées par des méthodes indirectes (filets et lignes).
Certes, des améliorations sensibles ont été apportées au matériel, mais el18s
nlont porté que sur une technologie plus poussée d'appareils primitifs et aucune
évolution majeure ne sIest dessinée dans la conception même de l'échantillonnage.
L'idéal consisterait à localiser dans l'espace et à situer dans le temps la
capture de chaque organisme; or, on s'interroge encore sur le trajet exact du
filet et sur la configuration des lignes dans l'eau! L'utilisation récente
d'appareils type "pinger" et plus généralement de télémètres (BACKU5, 1966;
CLARKE, 1969; BAKER~ ,1973) permet de connaître instantanément la position
des engins par rapport au bateau, mais leur emploi en routine reste souvent
limité aux couches relativement superficielles, et leur prix de revient demeure
encore trop élevé. En espérant que des changements interviendront prochainement
dans le domaine du prélèvement, o~ se trouve encore pour l'instant le plus sou-
vent contraint d'utiliser au mieux le matériel traditionnel existant.
C'est la raison pour laquelle il est essentiel de préciser les
méthodes utilisées. Dans les recherches quantitatives, c'est de la méthode
d'échantillonnage que dépend, en définitive, la rigueur des résultats
(BOURDILLON, 1971; BHAUD, 1974; ROGER, 1974).
1. - Engins de prélèvemont
Nous décrirons sommairement les engins mis en oeuvre pour mener à bien
cette étude, en insistant sur les avantages et les inconvénients qu'ils présen-
tent. L'ordre de leur description correspond à celui, décroissant, des tailles
des organismes dont ils permettent préférentiellement la capture, mais tout
autre classement aurait pu être adopté. Nous développerons plus loin le paragra-
phe concernant le chalut pélagique Isaacs-Kidd 10 pieds en tant qu'exemple de la
façon ccnton peut aborder l'étude de la mise au point chronologique d'un proto-
cole d'utilisation en routine et de la sélection d'un filet.
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1.1. - Longue ligne horizontale et lignes verticales
1.1.1. - Longue ligne horizontale
La technique de pêche è la longue ligne est très ancienne et les
premières mentions d'un tel engin existent, selon ANGJT et CRIOU (1959), dans
les chroniques de la région de BOSO, actuelle préfecture de Chiba, au Japon,
datant de plus de 200 ans. Si elle a évolué depuis (matériel de meilleure
qualité, longueur augmentée), le principe en demeure le même.
La longue ligne est une palangre dérivante maintenue entre deux eaux
par l'intermédiaire de flotteurs. Sa profondeur d'immersion est déterminée par
la longueur des orins. Elle est composée d'un certain nombre d'éléments, tous
identiques, dont les caractéristiques varient suivant les lieux de pêches, les
espèces recherchées et les patrons pêcheurs. Les différents montages utilisés
successivement par le Centre ORSTOM de Nouméa à partir de 1956 ont été déc~its
par ANGOT et CRIOU (1959), LEGAND et GRANDPERRIN (1969), GRANDPERRIN et al.(1969)
BOURRET et al (1972), GRANDPERRIN et ROGER (1973), GRANDPERRIN et al.(1974).
Celui qui est schématisé sur la figure 12 a été mis en service à partir de 1970.
Il est composé d'une soixantaine d'éléments de 315 mètres chacun, soit une
longueur totale de ligne mère de presque 20 km, ce qui est peu si on la compare
aux 180 km couramment mis à l'eau par les pêcheurs professionnels. Chaque élément
comporte 6 hameçons, soit un total de 360 hameçons (plus de 2000 dans les pêche-
ries commerciales). L'appât est constitué par Cololabis saira (saury), poisson
appartenant à la famille des SCOMBERESOCIDAE, qui est importé congelé du Japon.
Les flotteurs sont des boules en plastique rouge surmontées le plus souvent d'un
bambou porteur d'un pavillon, rouge, lui aussi, afin dlen faciliter le repèrage.
De nuit, ces flotteurs sont doublés par des bouées lumineuses fonctionnant sur
batterie.
Dans l'eau, la ligne prend une forme de cha!nette ~ont la flèche varie
suivant la distance entre flotteurs, laquelle est fonction de la vitesse du
bateau à la mise à l'eau. Les différents hameçons sont donc situés à différentes
profondeurs qu'il est impossible de conna!tre avec exactitude, d'autant plus que
la ligne met un temps assez long avant d'atteindre son équilibre, et se trouve
par ailleurs sujette à des déformations permanentes induites par les courants de
surface dus au vent et par les courants subsuperficiels. Dans ces conditions, les
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profondeurs de capturedës'prëires sù-r 18s hameçons sont toujours des estimations
souvent insuffisantes, notamment dans le cas .Gls.longues lignes expérimentales
profondes à orins très longs. C'est l~ raison pour laquelle le Centre ORSTOM de
Nouméa a mis en service, depuis 1970, des lignes verticales pour lesquelles la
profondeur de capture est connue avec beaucoup plus d'exactitude.
1 .1 .2. - Lignes verticales
Ce sont les japonais qui, les premiers, ont systématiquement testé, en
1965, cette nouvelle technique de pêche expérimentale. En effet, dans les eaux
tropicales et équatoriales du Pacifique, les pêcheurs japonais, coréens et
formosans utilisent des longues lignes dont les hameçons S8 situent à des pro-
fondeurs généralement comprises entre 50 ei 150-175 mètreS. îls tapture~t des
thons à nageoires jaunes (Thunnus albacares), des marlins et des germons (Thy~
·alalunga). Si la tranche d'eau ainsi prospectée est caractéristique de l'habitat
des_thons jaunes et des marlins, par contre, des pêches profondes expérimentales
.et des .repé~ages par échosondage ont montré que les germons présentent une dis-
tribution verticale s'étendant au-delà de ces profondeurs. Bien que cette der-
nière aapè c e 'soit de haute valeur marchande, 1'approfondissement du niveau des
hameçons que nécessiterait sa capture préférentielle entraînerait une augmenta-
tion considérable du coOt de l'effort do pêche. C'est la raison pour laquelle
les bateaux ~e pêche industrielle continuent à utiliser traditionnellement le
montage superficiel~ Çependant, compte tenu de l'accroissement de la demande en
thons sur le marché mondial et dasbaisses .do rendements en thons j aunes et en
marlins observées depuis quelques années, baisses qu'on peut attribUer à une
surexploitation, les japonais s'intéressent à 10 répartition verticale·des
germons qu'ils veulent préciser en prévision d'une éventuelle exploitation
rentable, à l'aide d'une technique nouvelle, d'un stock peut être moins touché
par la pêche que ne le laissent penser les estimations préliminaires. Le moyen
de prospection mis en oeuvre est la palangre verticale; c'est le plus simple et
le plus rigoureux.
En 1970, le Centre OR5TOM de Nouméa mettait en service ses premières
lignes verticales afin, d'une pùrt de mieux préciser la distribution vertiCAlE
des thons, d'autre part d'étendre vers le bas le domaine de prospection jusqu'














Fig.: 12 _ longue ligne horizontale
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Le montage, inspiré de celui deSAlTQ et al.(1910) et SAlTO (1913) est schéma-
tisé figure 13. Les hameçons sont répartis entre environ 150 et 600 mètres, les
premiers 150 mètres en étant dépourvus afin d'éviter au maximum les captures de
requins et de marlins gênantes pour la bonne tenue de ces lignes qui prBsentent,
somme toute, une assez faiblu inertie.
L'emploi de la ligne verticale expérimentale a permis de recueillir
des données précises sur les niveaux auxquels interviennent les captures car
l'erreur sur l'estimation est, selon SAlTO et al.(1910) inférieure à 3%. D'autre
part, comme l'a montré WATANABE (1961) pour les thons jaunes et les marlins, les
. poissons mordent souvent durant le filage et le virage, alors que la ligne est
en mouvement, ce qui fausse l'évaluation de la profondeur de leur capture. Comme
la ligne verticale, par la présence de son lest, met environ qu~tre fois moins
de temps à couler que la longue ligne (SAlTO et al., 1910) les risques d'erreur
en sont d'autant réduits. Sur le plan de l'efficacité, la longue ligne était
considérée jusqu'à présent comme l'engin commercial de capture le plus efficace
pour les thons profonds. Plusieurs montages et tests réalisés ont montré que,
non seulement les rendements de la ligne verticale étaient meilleurs dans les
couches profondes à germons, mais qu'ilS étaient comparables, sinon meilleurs,
pour toutes les espèces, dans les couches plus superficielles. Les japonais
souhaiteraient développer la ligne verticale, mais son emploi se heurte à des
difficultés d'ordre technique, notamment lors du lovage des lignes. Ces diffi-
cultés, dont la conséquence est une augmentation des durées de filage et de
virage, à nombre d'hameçons égal, par rapport à la longue ligne, entraînent une
augmentation du coat de l'effort de pêche, traditionnellement défini par la mise
à l'eau de '00 hameçons, et rend cet effort non encore rentable.
1.2. - Chalut pélagique à a18vins (CP)
Ce filet fut dessiné et mis en service par l'lSTPM de Boulogne sous
la désignation de "chalut 22,0 mètres, type pélagique à 2 faces égales pour
p~ches d'alevins". Le chiffre de 22 mètres correspond à la somme des longueurs
de la corde de dos et des deux ailes. La distance entre l'extrémité des ailes
et le- cul est approximativement de 50 mètres, ce qui en fait un filet très long
comparativement à la surface de son ouverture. Celle-ci, difficile à évaluer
- 20 -
étant donné que les 4 ailes s'avancent en pointe vers l'avant, peut être estimée,
pour une position moyenne, à 40 m2 ~nviron. Les mailles vont en diminuant, de
30 x 30 mm dans les ailes et le ~arré, à 6 x 6 mm dans lQ partie terminale et le
cul.
Le chalut est maintenu ouvert sous l'effet do 2 panneaux divergents en
contreplaqué armé; ils sont munis d'un lourd sabot métallique. La hauteur de la
gueule est au~mentéJ par l'action d'une vingtaine de flotteurs situés sur la
corde de dos et par un bourrelet en plomb doublé de 2 dépresseuts frappés au
début de chaque aile inférieure. Durant les premières sorties d'essais en 1971,
ce filet fut utilisé avec 2 funes. Etant donné que les profondeurs de travail
sont relativement grandes, donc les longueurs de câble à filer importantes, il
fut difficile d'assurer un déroulement parfaitement coordonné des 2 treuils,
d'où une dissymétrie dans les_câbles tracteurs ayant de graves conséqUences sur
le comportement de l'engin, et, à la limite, occassionnant des déchirures mé-
dianes irréparables. Les marquages rigoureusement identiques de 2 funes sur de
grandes longueurs posant par ailleurs de délicats p~oblèmes d~ manipulation, il
fut décidé, en 1972, d'utilis~r un gréement à une seule fune (figure 14). Ce
montage implique la présence de 3 émerillons à roulements à billes, un à chacun
d~spanneaux,.un à la patte d'oie (lRANDPERRIN et ROGER, 1973).
Des observations de l'engin au travail furent faites plusieurs fois
par plongées en scaphandre autonome à des vitesses de 1 à 2 noeuds. Elles per-
mirent de constater de visu le bon comportement du filet qui présenté, dans
l'eau, unè ~ection parfaitement circulaire, m~lgré sa construction "à deux faces".
D'une façon.générale, de telles plongées sont à conseiller :ors de la mise en
oeuvre de tout filet nouveau.
1.3. - Le chalut pélagique Isaacs-Kidd 10 pieds (IKMT 10){1)
Le chalut pélagique Isaacs-Kidd 10 pieds (ISAACS et KIDD, 1953) a été
recommandé pour l'échantillonnage du micronecton par la WORKING PARTY 4 du
(1) Dans la suite du texte, ces filets seront respectivement désignés par
































































Fig.:14_ Schéma de montage du chalut pélagique a alevins
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S.C.D.R., "Scientific Comittee on oceanic Research" (FoXToN et al.,1968). Cet
engin est caractérisé par une grande ouverture, de surface 7,8 m2, et par un
. dépresseur très actif de forme talle que la stabilité bathymétrique de l'engin
soit la moins sensible possible aux variations d~yit~ss8 de traction. Conçu à
l'origine pour effectuer des récoltes qualitatives par traits horizonteux, sa
facilité d'emploi et l'intér~~ Des collectes effectuées avec cet engin ont très
rapidement conduit à étendre son utilisation à d'autras types de traits et à
d'autres études.
Il a été gréé avec une maille carrée de 4 mm de c~té, son cul étant
rr: constitué par un filet conique ordinaire de 50 cm de diamètre (1), soit d'ouver-
"! ture 0,2 m2, et de maille nO 000 (vide de maille compris entre 0~9 ~t 1 mm, dont
:REPELIN et GUEREDRAT, en 1970, ont fait l'étude détaillée de la déformation en
fonction du degré d'utilisation). Il est terminé par un collecteur inspiré de
certains collecteurs japonais en bambou. Il est réalisé en matièrepl~stiqu8
(PCV), mesure 15 cm de diamètre et 70 cm de hauteur; sa partie inférieure, non
filtrante, a une capacité de 3 litres et sa partie supérieure est percée de
5 rangées de trous de 5 cm de diamètre, recouverts d'une toile nylon de même maille
que le cul. Toute arête vive doit être supprimée à l'intérieur car elleentraî-
nerait une détérioration des organismes. Ce collecteur est certainement sujet à
critiques si on le compare à ceux dont les formes ont été déterminée~ à la suite
de tests en bassin (CLARKE, 1969; BAKER et al. ,1973) mais, dans les conditions
souvent sévères d'utilisation du matériel, il s'est toutefois révélé efficace,
très maniable, à l~ fois léger et robuste, ainsi que laissant les organismes en
bon état.
Il est bon de remarquer ici que, la maille nO 000 n'est qu'exception-
nellement sujette au colmatage dans les eaux du large du Pacifique Sud tropical.
1.3.1. - Choix du tYRB de trait
Le choix du type de trait à réaliser dépend essentiellement des pro-
blèmes que l'on so propose de résoudre. Pour l'étude des distributions verticales,
le trait horizontal dans la couch~ à étudier semblerait, à première vue, etre le
mieux adapté. En fait, il est pratiquement impossible de s'affranchir de la
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contamination provoquée par la capture d'organismes, durant la descente à la
profondeur de pêche et durant la remontée. Même en augmentant beaucoup la durée
du trait horizontal, cette contamination n'est pas à négliger, surtout pour des
traits de nuit à des profondeurs plus grandes que celles des couches superfi-
cielles très riches en organismes. Le trait horizontal n'est donc en~isageable,
pour ce type d'étude, qu'avec un chalut pélagique à système d'ouverture et de
fermeture.
La solution la plus pratique semble être celle qui consiste à diviser
la récolte au niveau de la partie arrière du filet, soit par des collecteurs
multiples (FoXToN, 1963; ARON et al.,1964; LoNGHURST et al.,1966; FoXToN, 1969),
soit par des culs multiples types filets Eé (BE, 1962; PEARCY et HUBBARD, 1964;
PEARCY et LAURS, 1966). Des essais furent faits dans ce sens au Centre DR5ToM de
Nouméa en utilisant, à la place du fco 50, un cadre Bé de 30 cm de ceté équipé
de 4 filets à profondeurs d'ouverture et de fermeture réglées à l'avance. Deux
filets ne pouvant s'ouvrir à la même profondeur, ce système imposait l'adoption
du trait oblique. On devait ainsi obtenir théoriquement 4 récoltes, correspondant
à 4 couches distinctes, au cours d'un seul trait. Malheureusement, si le fonc-
tionnement du système Bé s'avéra parfaitement satisfaisant lorsqu'il était
utilisé seul, il n'en fut plus de même une fois monté comme cul de chalut. On
constat~ alors une très forte contamination, la majorité de la récolte se
retrouvant dans le dernier des 4 filets qui explore la couche superficielle,
montrant ainsi qu'une partie des organismes reste au cours du trait dans la
partie avant du filet pour n'être entraînée dans le cul qu'au moment de la
sortie de l'eau de l'engin. Comme il était, par ailleurs, difficile d'obtenir
une adhérence parfaite des filets au niveau du cadre, il en résultait un
échappement important à cet endroit. Des essais d'adaptation de manchons cylin-
driques en toile n'ayant amené aucune diminution sensible de la contamination,
le système fut abandonné.
Restait alors la seule solution qui fOt satisfaisante, et consistant
à adapter un dispositif ouvrant-fermant à la gueule même du chalut (ISSACS et
ERoWN, 1966; ,CLARKE, 1969; DAVIES et EARHAM, 1969; BAKER et al.,1973). Compte
tenu du prix de revient élevé de ce matériel (GRANDPERRIN, 1972) son acquisition
fut différée momentanément. Etant donnée l'urgence des études de distributions
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verticales, il était nécessaire de trouver le mayen d'utiliser le chalut seul,
sans système de fractionnement de la récolte.
La méthode alors retenue, appelée "méthode des différences ll , · a été
largement décrite par MICHEL et GRANDPERRIN (1969) et LE GAND et al. (1972).
La densité des organismes dans une couche est déduite par soustraction de la
comparaison de deux traits obliques pour lesquels les profondeurs maximales
atteintes constituent respectivement les limites supérieures et inférieures de
la couche. On 8e rend compte immédiatement que les résultats obtenus conduiront
à des estimations quantitatives d'autant plus fiables
- qu'elles sont faites à partir de moyennes calculées sur un nombre
plus grand de traits obliques,
- que ces traits sont plus reproductibles, donc que le protocole qui
les définit est plus précis.
Il faudra donc que les paramètres méthodologiques soient contr61és
avec le ma~imum de p~écision. Notamment, la vitesse d'avancement du filet dans
ll·eau, fonction de celles du treuil et du navire, devra demeurer constante,
d'~ne part dans les différentes couches traversées, d'autre part d'un trait à
l'aUtre.
1.3.2. - Matériel utilisé pour la mesure des paramètres méthodologigues
Les appareils nécessaires à l'exécution d'un trait peuvent §tre divisés
en deux c8tégories, chacune correspondant à la mesure de deux types de caracté-
ristiques méthodologiques: (1) les appareils de bord qui permettent de contr61er
à tout inst~ntla longueur de c5ble filé , la vitesse du navire, les vitesses de
filage et de virage et la tension du cable, (2) les appareils fixés à l'engin qui
permettent de connaître avec précision le trajet et la vitesse du filet dans
l'eau.
'1 .3.2.1. - Dispositifs dEl bord .(figure 15)
La profondeur d' un trait dépend .,des caractéristiques de. 1 'engin, de la
longueur de c~ble filé, de la vitesse de filage et de la vitesse du bateau.
Les appareils utilisés furent les suivants :
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- un mesureur de longueur filée OLYMPIe;
- un chronomètre permettant de déterminer le temps nécessaire au filage et au
virage d'une longueur donnée de câble;
- un loch auxilliaire monté à l'extrémité d'une tige rigide sur le c8té du
bateau; en effet, la mesure de la vitesse du navire est souvent imprécise,
les lochs traditionnels étant généralement inefficaces aux faibles vitesses
et les appréciations des officiers de quart variant avec l'état de la mer et
avec les individus. Or, l'importance de ce facteur est primordiale dans la
prévision de la profondeur à atteindre pour une longueur de câble donnée;
- un tensiomètre DILLON, facteur de sécurité, mais qui permet, de plus, de
contr81er le trait en cas d'avarie du loch, la tension étant fonction de la
vitesse du bateau.
1.3.2.2. - Dispositifs fixés sur le filet (figure 15)
Deux catégories de mesures doivent être effectuées pour définir par-
faitement un trait oblique. La première concerne le profil exact du trait dans
le temps et dans l'espace, et vise à obtenir la profondeur maximale atteinte, la
distance parcourue et le temps passé par l'engin dans chaque couche. La deuxième
concerne l'efficience du filet et devrait aboutir à la connaissance du volume
d'eau filtrée par les différentes mailles. La vitesse du filet dans chaque
couche, déduite des premières mesures, intervient sur l'efficience du filet en
faisantv~rierl'évitement des organ~smes.
Les appareils utilisés sont énumérés ci-après.
- Un enregistreur profondeur-temps "bathykymograph" (BK) indiquant le temps
passé dans chaque couche.
- Un enregistreur profondeur-distance i'DDR" peimettant de conna!tre la longueur
de la colonne d'eau rencontrée par le filet dans chaque couche.
- Un débitmètre de contrôle monté sur un cercle indépendant frappé sous le
dépresseur. Théoriquement, il devrait ~tre possible, à partir de ses indi-
cations, de déterminer le volume d'eau filtré durant le trait. Mais, d'une
part,l'ouverture de llIKMT 10 étant déformable, d'autre part, le filet étant
constitué par 2 mailles différentes, il n'est pas poss{ble de déterminer le
volume d'eau filtré par chacune des sections et de rapporter les résultats au
m3 d'eau. On est donc amené à les exprimer en fonction de la distance parcourue
par l'engin.
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Un filet conique ordinaire de 1 mètre de diamètre et de maille nO 2 (vide de
maille compris ~ntre 320 et 350 microns), systématiquement frappé sur le m~me
c~ble que l'IKMT 10, quelques mètres au dessus de la patte d'oie du chalut.
Il permet de doubler chaque récolte de micron!?cton d'une récolte de zooplanc-
ton réalisée exactement dans les mêmes conditions. Le choix de la maille a été
déterminé par GRANDPERRIN et MICHEL (1969 a) qui ont comparé, en les couplant,
2 filets coniques de m§mes dimensions mais de mailles différentes (vides :
0,333 mm et 1 mm).
1.3.3. - Définition du protocole d'utilisation
... Au· tCllJrs-de la discussibri-'dU· Symposium -It:ES-=SEOR,;"UNE-SCe-- eh 'février
1966 à CRONULLA, ARON affirmait "qu'après avoir analysé 2000 traits de chalut
pélagique Isaacs-Kidd 10 pieds, il ne pouvait malgré tout prédire avec précision
quelles seraient les performancéè du prochain trait qu'il aurait à effectuer;'.
Cette déclaration situe parfaitement la complexité des problèmes de méthodologie
liés è cet engin. 1500 traits nous ont été nécessaires pour mettre au point un
protbto--re- d' ûnlTsation répI'àdüè·tîble'ei'i 'r-out Lne ~ L'eX!=idséchrdhblogitlUe' des
différentes modifications a fait l'objet d'une étude détaillée par GRANDPERRIN
etMIL1itt-("1970) -;'-rThüsrious "con t.èrrt'èroria ici de décrire sommaii'enïeliÇle ti:$it
. ,type.au.quel nOUlL.somme.S parvenus.,_
Il est apparu rapidement qu'il était impossible de réaliser un trait
symétrique dans le temps et l'espace, l'action du dépresseur en début de virüge
provoquant un palier dans la partie inférieure du profil, d'oQ un suréchan-
tillonnage d'une couche par rapport aux autres (figure 16). Afin de minorer cet
eff~t et de réduire les fortes tensions auxquelles était soumis le c§bl~r en
zone équatoriale, notamment ~ cause de la stratification de courants ,de l'ordre
de 1 à 2 noeuds, on a réduit la surface active du dépresseur par suppression
d'une partie de la tôle. Cette modification s'étant avérée insuffisante, il a
. . .
fallu, dans un dernier stade, laisser le filet plonger de lui~m~me pendant un
certain temps en fin de filage, treuil stoppé et bateau ralenti (tableau 1).
On obtient ainsi un échantillonnage à vitesses différentes à la descente et à la
remontée, ce qui fait varier l'évitement des organismes; néanmoins, comme ces
vitesses sont constantes, chaque couche est, au total, traversée de la même
manière par le filet (figure 17).
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Sur le plan méthodologique, il semble que peu dG progrès puissent être
réalisés avec le seul matériel utilisé dans la présente étude. Une nette amélio-
ration interviendra sans doute quand on disposera, en routine, d'appareils per-
mottant de connattre en continu, sur le pont, la position et la vitesse de
l'engin, mais 13 localisation exacte de la capture de chaque organisme dans le
temps et l'espace ne pourra être connue qu'à l'issue de la mise en oeuvre de
matériel nouveau dans ses principes et ses performances.
Tableau 1 - Caractéristiques méthodologiques de traits obliques à 1200 mètres
effectués avec l'IKMT 10.
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Vitesse treuil 100 stoppé 70(m/mn)
1
1
Tension (tonnes) 0,3 à 0,5 1 1 i 2,5 à 1 ,5,
1.3.4. - Sélection de l'IKMT 10
Nous avons vu que l'IKMT 10 était constitué de 2 mailles différentes,
la maille 4 mm pour l'essentiel et la maille nO 000 pour le fco 50 qui forme le
cul. En effet, dans l'optique des études poursuivies au Centre oRSToM de Nouméa,
le choix des caract§ristiques du filet reposait surIes critères suivants
- captures des plus grandes tailles et des .organismes actifs (poissons,
Céphalopodes), d'où, grande ouverture pour réduire l'évitement et
mailles assez larges pour que le coefficient de filtration soit élevé
et qu'une vitesse de trait suffisante puisse être utilisée sans























o 1 2 3 4 5 6 7 8 Distance
250 ' lmilles)
500
750 fi : \ i~'\' \Î ,1 i \ \ \ \ \,




200 ~ 2 '400 ,5 nds: 3 1
1 nds "
600 1 1




~-------' __ ._1_- ~ 1
o 0,2 0,4 0,6 0,8 1,0
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Fig.: 17 _ Trait échantillonnant, dans de bonnes conditions, les différentes couches
(abréviations cf. figure précédente)
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- capturè simultanée des petites ~Billes (Euphausiacés), d'o~ utilisa-
tion, ~omme cul, d'un f~let à mailles fines.
On est alors conduit à qe proposer d'étudier, d'un point de vue quan-
titatif, ce qulon peut attendre de la conjonction de ces 2 mailles, chaque
récolte globale étant la réGultan~E oe 2 sélections
- celle do la maille de 4 m~ .q~i porte sur la fraction de la population
quia pénétré dans la gueuls d~ filet,
- celle de la maille 000 du cu.:i. qui porte, parmi le8 organismes issus
de l~ ~~lection précéd~ntè, SU~C8UX théo~iquement capables ~a s'échapper au
cdu~sdu trait si le fil~t était entièrement constitué de m~ille d~ 4 mm; la
sélection de la naille 000 s'eff2d:.JCl donc su!: une populatic:1 mlldifiée, dans
l'abondance ~elat~!e Je~ gr~upes dd t~ill~G, par son pass~ge d~ns la partie
avant du L"le+;, une f r ac t Lon c.es Grgarii..:;riësé-ïyan-: échoppé à t r ave ra 'ia maille
de 4 mm,tandi3 que l'~ut=3 e~i droin6e jutqu'à l'ouve!:turc dufco50.
C~tt8 étU~8, a~~rc6~ r3xERANfPERRIN (1967) ayant été reprise en
détail par MICI:E~ Dt G~A~[Pf~q!M(1~?J),nous nous contenterons de résumer
rapidement ~~s ~8nr~es fC~~'1i8S pa~ C~8 auteurs. C8u~-ci ont effectué, en se
plaçant dan~ des ~on~itiDn3 ~3 p~~~.cv~~9nt aUGei cdns~arites que possible
(heure, lieu, orcic~~aur) lee cc~:a~a~~ons suivAnte~ :
a) Comparaison (I~S =écol~P3 d'u~ I~MT 10 ~ cul de maille 000, ~ celles d'un
b ) Comparaisr;l r~::~j ::~cC'.-~te~ dl u, Ii:.:T 10 à ,;:1'" de r:l'3illeOOO, à celles du'
Cas co~?a!:aipuns ont O~~~~ sur le8 Eu~hausiacêsdont la =épertition
en différs.. tc g-:-CiU~:,")S ::L~' tnU],8s 0 é t é établie 8'1 utilisant la méthode· de ROGER
et WAUTHY (15'68), O:lt é-~é air,si :~.i.G:')3 on évLr'unc e , La sélec:ion· de: la. màil1e
4 mm prise. isolC-1en-:] La sé18C'~';"C:l r:u f'co SC ma i l.Le DOCI aeirl., et enfin, J..a'sélec-
tion résultan-l;F- ef,'8rtlva de l'IKMT 10 ':;81 qu'utilisé. en routinJ:l, c..'est-à-dixE
monté avec son cul mei.i.Le CJCI. On ~Jr;ut ainsi ch;'ff:cer l '.appoX't: impo;['tant, dm à la
con j onc t Lcn des ? j::ailles (figu:"~e 1B), et t:cacerln ctrurb:e théorique;de sélection
du chalut pé Laç.i.qus I.::aiJcs-Kidd 10 pieds rne i.Ll.e 4 mm gréé avec un cul' f'co- 50
maille 000 (fiç;u:=e 19). Cette couz be est bLmodaLe , et estimer la population
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réelle en place rencontrée par le filet nécessite l'application de facteurs de
correction aux effectifs de chaque groupe de tailles. Le problème est donc
complexe, d'autant qu'il se complique du fait que l'échappement à travers les
mailles de 4 mm peut ~arier avec le temps.
1.3.5. - Echappement
L'échappement est fonction, non seulement de la taille de l'individu
par rapport à la taille de la maille, mais aussi du nombre de fois où l'organisme
touche les parois du filet. Ces contacts dépendent de ses capacités de déplace-
ment face à l'écoulement de l'eau. Ces capacités peuvent varier suivant les
espèces et les individus, mais aussi suivant le temps passé dans le filet.
Notons, en effet, que les rÉcoltes présentent simultanément, pour une même
espèce et pour un même groupe de tailles, tous les intermédiaires entre des
individus encore vivants en parfait état et d'autres très détériorés. Ces
différences de conditions sont très certainement le reflet du nombre de contacts
avec les parois, conséquence directe du temps de séjour. Les facultés de résister
à l'entraînement des filets d'eau, de rechercher ou de fuir le contact des parois
ne semblent pas constantes. L'échappement risque donc de varier en fonction du
temps pour un même organisme. Il existe une certaine analogie entre ce phénomène
et un tamisage. En effet, au début d'un tamisage, les éléments fins, capables de
passer à travers les mailles, sont très nombreux. Lorsqu'on poursuit l'opération,
le nombre de ces éléments décroît en fonction du temps. Il s'annule si ce dernier
est assez long. Pour obtenir des résultats reproductibles, il conviendra donc d8
tamiser assez lontemps. L'analogie s'arrête là car, pour une population planc-
tonique ou micronectonique, le tamisage, appelé sélection, s'accompagne en per-
manence d'un apport de matériel nouveau, de telle sorte qu'il ne peut pas être
instantanément reproductible. A taille égale, les individus qui sont entrés les
derniers ont beaucoup moins de chance de s'échapper que les premiers. A la
limite, un trait court ramenera une récolte proportionnellement plus abondante
qu'un trait long, la différence jouant sur les tailles susceptibles d'échapper.
Ainsi, le facteur durée de trait risque de modifier l'échantillon. Tout se passe
dans ce cas comme si la courbe de sélection de la maille S8 déplaçait en fonction
du temps, le déplacement étant plus important pour les petites tailles que pour
les grandes tailles. Même en les ramenant au même volume d'eau filtrée ou à une
longueur standard, il n'est ainsi théoriquement pas possible de comparer entre
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L'importance de ce phénomène vari~suiva~t les types de maille. S'il
est général ~ tout filet, il s'avère particulièrement net dans le cas de notre
engin. En effet, ~ la zone de passage de la maille 4 mm à la maille'oOO corres-
pond une diminution brusque de porosité (TRANTER, 1967) qui abaisse le coeffi-
cient de filtration. Les organismli1s,G1u ..lieu de ..s' écouler vers le fond du
collecteur, se heurtent alors ~ un véritable mur constitué par toute l'eau qui
n'est pas avalée par le fco 50. IIi séjournent un certain temps dans cette zone
turbulente~ ce qui augmente le nomb~e de leurs conta6ts avec ~es mailles de
, .
4 mm et favorise dl~utant leurs posiibilités d'échappement.
En conclusion, l'estimation quantitative absolue des populations
micronectoniques en place est difficile. Par contre, la comparaison entre traits
est possible pour une partie du spectre de t~ille, ~ conditions'de maintenir
. .
constantes les caractéristiques méthodologiques de ces traita, et de tenir compte
des sous-estimations éventuelles dues à des différences de durées des traits ou
à des variations de distributions verticales. Malgré tout, le chalut pélagique
. lsaacs-Kidd reste encore le moyen d'étude le plus utilisé en rOutine pour le
micronecton, car sa mise en oeuvre est aisée et parce qulil capture des organismes
de grandes tailles pour lesquels les filets classiques se:-révèlent ineffIcaces.
2. - Collecte des données et des échantillons à: bo~d
S'agissant d'utiliser ou mieux le temps bateau, compte tenu du prix
exorbitant auquel revient une seule récolte de plant ton ou la ~apture d'un thon,
ure règle essentielle préside ~ la collècte des données à b-erd : elles sont aussi
complètes que poas LbLe , et tout est mis en oeuvre peur recueillir le maximum
d'informations sur un prélèvement, quelquJil soit, même si l'intér@t n'en
appara~t pas toujours immédiatement.
2.1. - Captures des longues lignes horizontale et verticales
, . ..
2.1.1. - Température
Sauf dans le cas des stations de nuit, la palangre est mise à l'eau
avant le lever du soleil. Un BT, ou une sonde STD, est effectué ~ chaque extré-
mité, de façon à obtenir le profil moyen des températures jusqu'à 300 ou 600
mètres, et ~ détecter si 10 ligne chevauche une éventuelle zone de contrastes
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thermiques qui serait, semble-t-il, favorable aux concentrations de Thunnidae
(15H11 et SAlTO, 1972; PARFENoVICH, 1972; GALLARDO et LE GUEN, 1972; ALONCLE et
DELAPORTE, 1974; PITON et MAGNIER, 1973).
2.1.2. - Profondeur des captures
La palangre séjourne à l'eau jusqu'à midi. Son relevage, qui a toujours
lieu vent debout, commence par les éléments mis à l'eau les premiers si la ligne
a été filée vent debout, par les éléments les derniers mis à l'eau si la ligne
a été filée vent arrière. Durant le relevage, on note soigneusement le passage de
chaque hameçon afin de repérer la position des prises. Cette opération est
extrêmement importante car elle permet de déduire, après coup, les profondeurs
des captures. Dans le cas des lignes verticales, ces profondeurs sont faciles
à déterminer. Dans le cas de la longue ligne horizontale, elles sont estimées à
partir de la forme de chaînette que prend la ligne, en tenant compte de sa
configuration générale, des vitesses et durées de mise à l'eau, et de le dis-
tance entre chaque bouée. Ceci suppose qu'orins et avançons soient verticaux. Or,
la palangre ne flotte jamais ainsi, car elle est sollicitée par des courants de
surface et des courants sub-superficiels. Néanmoins, si l'on fait varier, sur
un graphique, l'inclinaison du plan contenant un élément, par rapport à la
verticale, on constate qu'elle n'a, en fait, d'influence notable sur ln profon-
deur des hameçons que pour de très fortes valeurs. En définissant des niveaux
correspondant à des classes de profondeur de 25 mètres, on peut estimer qu'ils
sont assez larges pour englober de façon satisfaisante, dans la majorité des cas,
toutes les variations de verticalité dues à la dérive. On parlera donc de niveaux
de capture et non de profondeurs de capture, donnant ainsi un sens beaucoup moins
précis, mais plus réaliste, à la distribution bathymétrique des prises.
2.1.3. - Traitement des captures
Une fois amenés sur le pont, les poissons font l'objet de plusieurs
observations, mensurations et prélèvements qui sont résumés, pour chaque espèce,
dans le tableau 2.
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Tableau 2 - Observations, mensu~atio~s e~pr~~èyements effectués sur
les captures de longue ligne.
Germon 1
!
Alepi -1 Divers 1Thon Thon
1
Bonite Marlinjaune obèse· saurus l( Requins)
1 ~Poids (kg) + + + + + + +
(mm -
, ..
(+)Lf cm) + + + + +
L 'st (mm
- cm) + +
Hauteur (mm) + ( +)
Hauteur D 1 (mm) + + (+ )
Nb. raYe D 1 +
ND + gd. raye D 1 +
D p 0 (mm) +
Pectorale (mm) (+ ) (+) (+)
Color. bord. caud. (+)' (+)
Sexe + + + + + +
Stade mat. + + + + + ( +) +
Vol. 2 gonades ( ml) + + + + + (+ ) +
C S + + + + + + +
Parasites estomac + + + + + + +
C l (+ ) (+ ) (+ ) (+) (+ ) (+) (+ )
P2rasites narLnae +





longueur à la fourche
longueur standard
première nageoire dorsale
Col. bord. caud coloration de la
bo rduxe .. posté-
rieure de la
caudale
Nb. 'ray. D 1 : nombre' de rayons à D 1
. ND + gd. ray. D 1 : numéro di ordre du
plus grand rayon
de D 1
Vol. 2 gonades : volume des 2
gonades
C S contenu stomacal
C l contenu intestinal
D P 0 distance préoculaire
Stade mat. stade de maturation
des gonades
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2.1.3.1. - Moment de la capture
En plus des observations classiques nécessaires à l'identification de
l'espèce, qui doivent être, dans certains cas, complétées par des mensurations,
on note, à son arrivée à bord, si le poisson est mort ou vivant; ce renseignement
peut, en effet ,~tre utile'dansi~ détermination du' moment de sa capture,' donï;
de sa période d'alimentation. En fait, compte tenu de la longue durée d'immersion
de la ligne, il est pratiquement impossible de recueillir des données précises.
Tout au plus peut-on estimer, dans le cas d'un poisson qui arrive bien vivant,
et en bonnes conditions, sur le pont, que sa capture est intervenue dans les
quelques heures qui précèdent sa sortie de l'eau.
PAGES (1973) avait essayé d'utiliser la température interne du corps
des thons pour en déduire depuis combien de temps ils étaient morts, en suivant,
à l'aide d'une thermosonde, l'évolution de cette température en fonction du
temps, de la température ambiante et des dimensions du corps. Il avait même
tenté de déterminer, à partir de la température du poisson à sa sortie de l'eau,
la profondeur de capture. Les résultats obtenus ne parurent pas suffisamment nets
pour qu'il en fOt tenu compte. Des travaux de ce genre seraient à reprendre avec
des moyens plus sophistiqués, tels ceux utilisés par CAREY (1973) pour étudier
les variations de température des thons dans leur milieu naturel. On pourrait
aussi concevoir la mise au point d'appareils bon marché, fixés sur chaque
hameçon, dont le déclenchement d'un repère de temps serait provoqué par la
secousse p~o~uit~p~r le po~~~on.au moment oD il mord.
2.1.3.2. - Mensurations
Poids
La pesée à bord n'est pas toujours aisée, soit parce que les conditions
de navigation sont mauvaises, soit parce que les prises sont de grosse taille.
Dans ce dernier cas, no~amment pour les requins et les marlins, on effectue des
pesées fractionnées en découpant l'animal. On se contente même, à la limite, de
ne mesurer que les longueurs.
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Longueur à la fourche et longueur standard
La longueur à la fourche est la plus fréquemment utilisée pour le8
thons. Elle est remplacée par la longueur standard dans les cas où la position
de la fourche est douteuse (Requins, Alepisaurus). Ces longueurs sont mesurées
au centimètre près par défaut. La précision du mm serait illusoire étant données
les déformations qui interviennent au moment de l'agonie. LE GUEN (communication
personnelle) a obtenu les résultats suivants en mesurant 10 fois de sui~e le
m~me poisson +180 cm - 2,5 cm. Il ne parvenait même pas à la précision du cm.
Il est vrai qu'il travaillait sans doute sur du matériel congelé pour lequel les
déformations sont encore plus importantes que sur du matériel frais (POINSARD,
1969). Les petites espèces qui peuvent être accidentellement capturées à la
longue ligne (Scombrolabrax heterolepis, Gempylidae), ou les petits individus de
grandes espèces (Alepisaurus ferox), sont mesurés au mm près.
Hauteur du corps
Cette mesure n'est vraiment utile que dans le cas des merlins pour
lesquels on la rapporte à la hauteur de la première dorsale pour différencier,
selon ROYCE (1957), le marlin bleu du Pacifique (Makaira nigricans) du merlin
rayé (Makaira audax).
Première dorsale D 1
La hauteur de la première dorsale, le nombre de ses rayons et le
numéro d'ordre de son rayon le plus long servent à différencier Alepisaurus ferox
dlAlepisaurus brevirostris (GIBBS, 1960). On utilise aussi la distance préoculaire
qui est plus réduite chez le secqnd. En fait, il est rare de capturer a. brevirostris
à la longue ligne alors qu'on le trouve pourtant fréquemment dans les contenus
stomacaux des grandes espèces pélagiques.
Pectorale
En ce qui concerne les thons adultes, la longue pectorale est caracté-
ristique des germons. Cependant, comme les thons obèses juvéniles présentent eux
aussi un développement remarquable de cette nageoire, certaines confusion peuvent
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na!tre de cette ressemblance. La présence d'un liseré blanc caract~ri9tiq~e du
~ _ .. :' . --.._ ".~_ -.._" " ,
bord postérieur de la caudale chez le germon, ainsi que la comparaison des dis-
positions des viscères et de la morphologie du foie (GIBBS et COLLETTE, 1969)
permettent dans tous les cas de lever le doute.
2.1.3.3. - Prélèvements
Gonades
Contrairement à ce qui se passe pour ~es 'requins, aucun caractère
extérieur ne permet de différencier les sexes chez les thons et chez les marlins.
Les Alepisaurus sont hermaphrodites. Le sexe est dét.rminé par l'examen direct
des gonades lorsque leur dév~ldppement est assez avancé pour le permettre.




immature. Ce stade englobe
(1) individus vierges,
(2) individûs ayant déjà pondu depuis un certain temps, dont
les gonades ne sont pas congestionnées comme après la
. ponte,·· mais qui n'ont pas encore réamorcé leur déve-
loppement. On différencie (1) de (2r par-la·taille d'une
part, par un examen microscopique au laboratoire d'autre
part;
Stade II : en cours de développement;
Stade III: gonades très gonflées. Ca stade englobe
(1) les individus pour lesquels la ponte n'est pas
encore en cours
(2) les individus en cours de ponte; si on appuie s~r
l'abdomen, il y 2 rejet de produits sexuels; c~ stade
est appelé stade III R
Stade IV gonades vidées; les ovaires et testicules sont encore très
vascularisés, congestifs, rouges.
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Ces 5 stades correspondent à des cas bien nets. Il est parfois
difficile d'apprécier des stades intermédiaires. Si on en est capable, on
notera alors par exemple: Stade l - II, Stade II-III etc •••
Le volume des deux gonades est mesuré par déplacement dans une
éprouvette; il servira à calculer le rapport gonado-somatique. Les gonades
sont ensuite conservées dans une solution de formol à 10% ou dans un fixateur
spécial en vue d'examens microscopiques ultérieurs.
Contenu stomacal
Lorsqu'il n'est pas extroversé, comme c'est fréquemment le cas avec
les germons de longue ligne, l'estomac est prélevé par une section de l'oeso-
phage réalisée aussi près que possible de la cavité pharyngienne. Jusqu'en 1970,
on recueillit le contenu stomacal de la façon suivante : on fendait la paroi
stomacale et le contenu de la poche était conservé en solution formolée. Outre
les pertes de matériel susceptiblesd'intervenir durant cette opération, sur un
bateau peu stable par gros temps, cette méthode présentait le gros inconvénient
de faire disparaître, par dissolution dans le formol,m~me neutralisé, tout ou
partie des otolithes libres existants encore dans l'estomac, seuls restes encore
non digérés de proies antérieurement consommées. Un estomac de thon contenant en
moyenne 10 à 15 otolithes identifiables, on perdait ainsi une précieuse indica-
tion' sur son régime alimentaire. Depuis 1970, les estomacs sont conservés entiers,
sans ~tre ouverts, par congélation immédiate à - 20°C. Il s'agit en effet de
bloquer aussi rapidement que possible l'action des sucs gastriques qui se pour-
suit activement après la mort si la température n'est pas brusquement abaissée.
Contenu intestinal
Quelques prélèvements de contenus intestinaux ont été effectués afin
de suivre le devenir des otolithes après leur séjour dans l'estomac. Jusque là,
nous n'en av~ns détecté encore aucun dans l'intestin. Ils seraient donc totale-
ment digérés dans l'estomac; ils y présentent d'ailleurs tous les stades
d'attaque par les sucs gastriques.
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Parasite nasal
ROSSIGNOL (1968) a montré la présence constante de trématodes
(Tristoma sp.), parasites spécifiques des sacs nasaux des thons à nageoires
jaunes. Cette présence a été confirmée, sans aucune exeption, pour cette seule
esp~ce. Cela.permet de différencier, è coup sOr, dans le jeune 5ge, les thons
à nngeoires jaunes des autres thons.
Sang - muscles
Plusieurs prél~vements de sang et de musclesont.êté réalisés pour le
compte du Docteur FUJINO qui travaillait alors aux Hawai (Bureau of Commercial
Fisheries, Honolulu), sur la différenciation de populations et sous-populations
par études génétiques basées sur l'immunologie et la biochimie (FUJINO, 1969,
1970a, 1970b, 1970c).
2.2. - Récoltes des filets
2.2.1 • Données diverses
Toutes les données .traditionnelles sont recueillies concernant les
conditions générales qui pe.rmettent de caractériser la station: état de la mer,
vent, heure, du lever et du coucher du 'soleil, heure de l'aube et du crépuscule
etc ••• Une attention par-t.Lcu.Ld.è r a est npportéeà la nébulosité', Car son influence
est parfois sp~ctaculaire sur les distributiona verticales. CLARKE (1970) signale
que le passage d'un gros nuage peut réduire la lumi~re incidente à environ 10%
de la valeur qu'elle ô par temps clair. GRANDPERRIN (1969) a observé plusieurs
fois, à la suite de grains violents, soit une remontée bruta+? 9~_la couch~
diffusante profonde (DSL), soit sa disparition totale pendant toute la durÉe du
passage nuageux. De même, 'lu lune a un rÔle, maintenant bien établi, sur 10
répartitian des organismes. 'Si La maj orité d' errt r e eux s'enfoncent davantage en
phase de pleine -l~ne qu '.en phase de nouvelle -lune (LEGAND et al. ,1972 r, certains
cependant semblent montrer un tropisme inverse de celui correspondant au schému
général. Ainsi, CLARKE (1973) étudiant l'écologie des Myctophidae du Pacifique
dans la zone hawaienne, a-t-il montré que, si la plupart des espèces évitent
mieux les filets et se situent en moyenne 50 mètres plus en profondeur en phase
de pleine lune qulen phase de nouvelle lune, certuines, cependant, comme celles
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relatives au genre Hygophum, semblent présenter le comportement opposé. Ces
variations observées dans les distributions verticales sont liées au seuil de
photosensibilité propre à chaque espèce. Il eOt fallu mesure:r: in situ l'éclt:li-
rement à toutes profondeurs, ce qui nécessite un appareillage optique très
spécialisé dont nous ne disposions pas (CLARKE, 1970).
Les données de température, salinité etc ••• sont recueillies àurant
les stations hydrologiques.
Les enregistrements des appareils fixés sur les filets. sont lus,
identifiés et classés afin d'en tirer ultérieurement des photographies qui
faciliteront le dépouillement de détail au labort:ltoire.
2.2.2. - Traitement des récoltes à bord
Les conditions d'utilisation optimales d'un navire océanographique
impliquent que les pertes de temps soient minimales, ce qui conduit à effectuer,
au cours d'une croisière, le plus grand nombre possible de prélèvements avec
divers engins. En dehors de ces opér~tions, le temps dispbnible est albrs trop
réduit pour pouvoir envisager, avec l'effectif de personnel ordinairement embarqué,
le traitement mt:lnuel des récoltes à bord, d'autant que les mouvements de plate-
forme du bateau rendent difficile et aléatoire le tri à 13 pince, même si des
dispositifs spéciaux anti-roulis ont été prévus. Lors des croisières effectuées
jusqu'en 1970 • l'utilisation .irrt.ens i.ve Ae;):'LK.t:1.T .1 One lais.sai, t aucun temps libre
à un traitement quelconque à bord et tous les tris ont été effectués à terre, sur
le mt:ltériel formolé dans sa totalité. A partir de 1970, il apparut cependt:lnt
nécessaire de préserver de Ilt:lction dissolvt:lnte du formol les otolithes des
poissons afin.deconstituer une collection de référence indispensable à l'iden-
tification des otolithes libres trouvés.dans 18s contenus stomacaux des grands
prédateurs .. Pepuis cette date, tous les poissons sont donc séparés, à la pince,
du reste de la récolte, puis congeléè à _20°C. On 8git de même avec les Cépha-
lopodes qui consomment beaucoup de poissons, mais les déchiquètent avec leur bec,
ce qui rend les identifications de ces proies quasi impossibles, si ce n'est à
l'a:i,de des otolithes.
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Lorsque le filet sort de l'eau, la plupart des organismes se trouvent
dans le collecteur de l'IKMT 10 ou dans le cul du chalut pélagique. Si très peu
restent accrochés dans les mailles de ln partie avant du filet (à l'exception
peut être de quelques Cyclothone ou Nemichthys), par contre, un certain nombre
restent pris dans la partie terminaIs du cul. Un rinçage à l'aide d'un puissant
jet d'eau est alors nécessaire pour les décrocher. La récolte, rassemblée dans
le cal lecteur ou dans le fond du cul, est ensuite versée dans un filtre de 20 cm
de diamètre constitué de deux parties tronconiques en plastique souple s'emboi-
tant l'une dans l'autre et emprisonnant une toile de maille nO 2 (vide de maille
compris entre 320 et 350 microns). Après tri, dans l'eau, des poissons destinés
à la congélation, les récoltes sont alors fractionnées ou placées globalement
dans des récipients étanches en plastique ou en verre contenant une solution de
formol à 10%.
3. - Conservation des récoltes
Le mode de conservation des récoltes influe inévitablement sur l'état
des organismes. Il agit sur leur pigmentation, leur fragilit8 et leur poids. L2
connaissance des biomasses étant essentielle dans beaucoup d'études, il s'agit
de définir un mode standard de conservation qui permette d'obtenir une estimation
à peu près reproductible des pertes de poids dues à ln conservation, et donc de
déterminer quelles sont ces pertes.
3.1. - Pertes dues à la conservation au formol
AHL5TROM et THRAILKILL (1963) ont estimé la diminution de volume de
12 récoltes de zooplancton conservées dans une solution de formol. Les volumes
globaux furent mesurés après quelques • Lm~nu~es, quelquos heures, quelques jours,
un mois, un an et deux ans de conservation, chaque échantillon subissant plu-
sieurs drainages successifs de sa solution conservatrice. Les pertes imputables
à chaque groupe d'organismes furent indirectement déduites de la composition des
échantillons en chacun des groupes.
Cette étude a été reprise sur 313 échantillons de macroplancton et de
micronecton collectés à l'aide d'un IKMT 10. La taille, généralement élevée, des
organismes ainsi que le retour, après chaque prélèvement, à un mouillage abrité
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proche, ont rendu possible un tri rapi-de des récoltes à l'état frais, ce qui a
permis que chaque échantillon fat constitu5 d'un seul type d'organismes. Tous
ces échantillons furent pesés à l'état frais, puis après quelques heures,
quelques jours, quelques semaines et enfin 7 mois de conservation dans une
solution de formol neutr31isée à 10% dans de l'eau douce.
On constate que la perte de poids est surtout rapide durant les pro-
miers jours de conservation. A partir de 68 échantillons (soit un total de 961
Chaetognathes, 29 Hétéropodes, 3316 Pois~ons et 7231 Crustac~s), pesés à l'état
f~ais, puis après 7 mois de conservation, GRANDPERRIN et CABOCHE (1968) ont
montra que les pertes moyennes sont différentes suivants les groupes considérés
(tableau 3).
Tableau 3 - Pertes de poids après 7 mois de conservation dans une solution de
formol: pertes exprimées en % du poids humide frais.
1
1
Nombres Pertes % 1
Groupes 1
1
d'échan- Valeurs extrêmes Pertes
tillons. observées moyennes (1 )
Orge gélatineux 1 5 39 - 52 46,6 + 5,9
-
Chaetognathes 4 32
- 40 36,5 + 5,4
-
Hétéropodes 4 21 53 36,2 + 23,6
- -
Poissons 32 o - 34 12,2 + 2,6-
Crustacés petits 10 4
- 19 10,2 .+ . 3,2
-
Crustacés 8 a - 10 4,5 + 2,6moyens
-
Crustacés 5 a
- 6 2,4 + 3,6gros -
(1) l'intervalle de confiance de la mOyenne
risque 5%.





Dans ce tGbleau, les Poissons sont considérés dans leur ensemble. En
effet, si ceux-ci furent, dans un premier temps, classés en fonction de leur
taille, ces critè~es nIent pas permis d'établir de nettes différences au sein
de ce groupe. Sous la rubrique Crustacés sont groupés : Carides, Mysidacés,
5ergestides, Pénéides et Euphausiacés. En effet, il a été impossible de mettre
en évidence des différences significatives entre ces groupes dans le cadre de
cette étude. Ces Crustacés ont été classés d'après lour taille sn trois caté-
gories : gros, moyens et petits. En fait, les gros correspondent essentiellement
aux grcis Carides et les petits aux Euphausiacés. Sous la rubrique drganismes
"gélatineux" sont regroupés : Salpes, Dolioles, Siphonophores et PYrosomes.
La grande dispersion des résultats est due au fait qu'il existe des
différences effectives d'échantillons à échantillons, mais la cause en est
principalement la déficience de la technique d'essorage, dont la standardisation
n'avait pas en~bre été mise au point au moment de ces travaux. Ce point sera
repris .dans .Le ..paragraphe consacré. aux traitements. des. récoltes au laboratoire •
Enfin, si la solution à 10% peut paraître trop concentrée pour les
organismes les plus fragiles tels que les Hétéropodes, Chaetognathes, organismes
"gélatineux'et larves de poissons, e~le s'est révélée nécessaire pour 18s plus
gros, des essais avec une solution à 5% ayant montré qu'il pouvait se produire
une altération des rocoltes.
3.2. - Pertes dues à la conservation parle froid
Parallèlement à l'étude précédente, on tenta d'estimer la perte de
poids.à,..l~_.c;o.n.gé.latio.n...de _32 échantillons •. En fait ,il s·I.agi&&aitplus· exactement
de mesurer les diminutions de biomasse intervenant au moment de l'exsudation
consécutive à la décongélation, puis à l'essorage, après un stockage de plusieurs
semaines à-20° C. Cette étude somm2ire n'avait pour but que de faire ressortir
les avantages que cette technique était susceptible de présenter: elle n'est à
considérer que comme un préliminaire à la définition éventuelle d'un protocole
de conservation par le froid, dont le but serait, par exemple, de sauvegarder les
otolithes ou de préserver les colorations des téguments qui s'altèrent rapidement
sous l'action des solutions formolées.
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Les pertes moyennes sont données par ordre décroissant dans le
tableau 4. Malgré le petit nombre d'échantillons qui interdit d'avancer des
conclusions précises on remarque, à partir de ces résultats un peu simplistes,
que les pertes moyennes sont variables d'un groupe à l'autre et que le classe-
ment est sensiblement le même que celui du tableau 3 des pertes à la conservation
au formol.
Tableau 4 - Pertes de poids à la suite d'une congélation à-20° C
pertes exprimées en %du poids humide frais.
Nombres Pertes %
Groupes d'échan- Valeurs extrêmes 1 Pertes
tillons. observées moyennes (1 )
Chaetognathes 1 89 89,0
Hétéropodes 1 88 88,0
Orge 79 - 93 86,3 + 17,5gélatineux 3 -
+ 6,2Poissons 11 7 - 38 23,7 -
2 + 10,0Crustacés pe t i, ts 9 - 44 23,8 -
5 1 - 22 10,6 + 10,5Crustacés moyens
-
Crustacés gros 2 0 - 2 1 ,0
(1) l'intervalle de confiance de la moyenne, + t s , a été
calculé pour le risque 5%.
3.3. - Poids secs
L3s pertes de poids occasionnées par la conservation au formol sont
liées à des phénomènes d'osmose (BOUR et al., 1971). L'exsudation à la décongé-
lation, surtout causée par les ruptures des parois cellulaires et anatomiques,
varie, d'après SOUDAN (1965) suivant les conditions de congélation (vitesse de
congélation, pH, température, milieu congélateur), suivant les organismes
congelés et suivant les conditions de décongélation (vitesse, température etc ••• ).
En conséquence, c'est la teneur en eau des organismes qui est le facteur déter-
minant de la perte de biomasse. Pour le confirmer, 15 échantillons furent pesés
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après plusieurs semaines de séjour en ~tuve à 63° C suivant la méthode de
LOVEGROVE (1961). Chaque échantillon a été pesé 3 fois, une durée de 24 heures
séparant chaque opération. Le matériel desséché étant très hygroscopique, sur-
tout en climat tropical, les précautions suivantes ont été prises :
- les pesées ont toutes été effectuées par beau temps fixe (m~me degré
hygrométrique) entre 14 heures et 16 heures,
- les poids secs ont été obtenus par différence entr.e le poids des
flacons pleins fermés et celui des flacons vides, lavés, fermés et séchés
24 heures en étuve,
- les pesées ont été effectuées aussit~t après la sortie de l'étuve
elles durèrent moins d'une minute,
,~chaquesérie de mesure a été effectuée à l'aide d1une balance
fermée dont;lléquilibre thermique était réalisé grâce à quelques pesées
préalables de f~acons chauds sortant de l'étuve.
En prolongeant quelques pesées, on a pu estimer le taux de réhydra-
tation d'un flacon fermé et de son contenu. Pour un poids total de 160 g (dont
23 9 de matériel desséché) la réhydratation on 2 mn n'exc~da jamais 1 mg.
Comme le plus petit échantillon atteignait 0,235 g (dans un flacon de 50 g), on
constate que la précision sur les poids secs l'empDrte, et de très loin, sur
celle des poids humides. Les premiers étant nécessairement exprimés en pour-
centage des seconds, il en résulte que les dispersions obtenues proviennent
. .
essentiellement des dispersions observées sur les poids humides.
Les poids moyens, exprimés en pourcentage du poids humide frais, sont
donnés par ordre, cette fois croissant, dans le tableau 5 dont le classement
est sensiblement le m~me que celui figurant aux tableaux 3 et 4.
Tableau 5 Poids secs après séjour en étuve à 63° C




Nombres Poids secs %
Groupes d'échan- Valeurs extrêmes
1
poids sec
tillons. observées moyen (1 ),
org. gélatineux 2 4,3
-
4,4 4,4
Hétéropodes 1 4,4 4,4
Chaetognathes 1 6,0 6,0
Poissons 6 16,4 -19,5 + 1 , 118,0 -
Crustacés 17,7 -18,2 + 0,7petits 3 1B,o -
Crustacés moyens 1 21 ,9 21 ,9
Crustacés gros 1 27,7 27,7
(1) Itintervulle de confiance de la moyenne,





Ainsi, plus les organismes sont hydratés, plus ils perdent facilement
leur eau. Les deux extrêmes sont représentes par les gros Crustacés et les orga-
nismes "gélatineux", les poissons occupant une position moyenne. Dans la conser-
vation au formol, il est recommandé d'attendre plusieurs mois avant d'entreprendre
une estimation de biomasse, afin de laisser aux poids le temps de se stabiliser.
Les pesées sur matériel frais étant rarement possibles en routine, le poids du
matériel fixé ne donne donc qu'une image fausse de la biomasse réelle. Pour
certains travaux précis, il pourrait être alors souhaitable de définir un
coefficient de conversion permettant de passer des poids humides mesurés sur du
matériel fixé à une estimation de la biomasse réelle. Il ne faut cependant pas
exagérer l'importance de ces phénomènes, surtout en ce qui concerne les organismes
du micronecton et plus particulièrement les poissons, car la recherche d'une trop
grande précision dans Les techniques de traitefl)~rl"t au laboratoire est souvent
illusoire face à l'imprécision de l'échantillonnage en mer avec les filets.
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4. - Traitement des récoltes et des c6ntenus stomacaux au laboratoire
4.1. - Traitement des récoltes
Dans l'échantillonnage du micronecton, la validité des résultats sera
d'autant plus grande que l'on disposera d'un nombre plus élevé de récoltes. Si
la multiplicité des· traits est souvent réalisable au cours d'une croisière sans
que cela entraîne une augmentation considérable de la durée des prélèvements,
il ne faut pas perdre de vue qu'elle aura pour conséquence, au laboratoire, une
augmentation importante de la durée de tri par les moyens classiques, ce qui
retarde d'autant les interprétations. Ce tri doit aboutir à une séparation des
diff~reHtes espèces, et, si nécessaire, au classement en groupes de tailles.
Or, les collectes des chaluts et plus encore celles de l'IKMT 10, sont très
hétérogènes, incluant de très gros organismes de 30 à 40 cm, et, de très petits,
de l'ordre d~mm,~es dernI~~~ éiant ~~tenusp~r le cul du··fiiet. D~autre part,
les organismes lI gé l a t i ne ux ll (Siphonophores, Méduses, Salpes, Dolioles et Pyro-
somes), souvent présents en grand nombre, ont tendance à engluer les autres
organismes à nombreux appendices. Le tri manuel à la pince d'une telle récolte
est compliqué par le fait qu'en cherchant à saisir un organisme quelconque, le
trieur a beaucoup de chances de rencontrer un organisme gélatineux. Cette
opération est donc longue et fastidieuse et il paraissait souhaitable de la
réduire au maximum en l~ faisant précéder de traitements mécaniques de dégros-
sissage (FULTON, 1972).
MICHEL et GRANDPERRIN (1971) se sont penchés en détail sur la ques-
tion; aussi, ne reprendrons nous ici que l'essentiel de la description du pro-
cessus, qui comprend deux phases: élimination de la plus grande partie des
organismes lI gé l a t i neux" et séparation des organismes restant en groupes de
tailles.
4.1.1. - Elimination des organismes gélatineux
MAC GOWAN et FRAUNDoRF (1964), parvenaient à extraire, dans un
échantillon, 89% des Ptéropodes, Hétéropodes et autres mollusques à coquille,
en jouant sur le fait que leur densité est plus élevée que celle des autres
constituants planctoniques. Dans le cas des organismes l'gélatineux", leur
extraction sera basée sur le fait que leur densité est, cette fois, légèrement
inférieure à celle des autres.
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La récolte est placée dans une colonne en plastique transparent de
20 cm de diamètre et de 1,60 m de haut (figure 20). DBUX arrivées d'eau, situées
à sa base, provoquent une agitation de la récolte tendant à séparer les organismes
qui ont pu s'agglutiner, et créent un courant d'8~u ascendant qu'empruntent seuls
les plus légers. L'une projette tangentiellement un jet d'eau juste au-dessus du
double fond, provoquant l'action tourbi~lonnaire, l'autre, empruntant de nombreux
petits trous percés dans le double fond de la calonne, agit comme une pomme
d'arrosoir retournée. Cinq orifices munis de tuyaux avec robinets à boisseau sont
répartis sur la hauteur de la colonne pour permettre un soutirage à plusieurs
niveaux. Ces sorties s'écoulent dans un récipient à partie filtrante, conçu de
telle sorte que les organismes ~ont toujours dans l'eau. Enfin, un orifice de
gros diamètre muni d'un robinet, situé au bas de la colonne, permet de soutirer
les organismes non gélatineux restant en fin de séparation. La mise en·cha*ge de
la colonne s'effectue à pression assez forte de façon à provoquer une agitation
vigoureuse de la récolte. Puis on réduit le débit d'arrivée d'eau et on laisse
le régime s'établir en ouvrant le robinet supérieur d'évacuation. Suivant
l'importance de l!échantillon, l'extraction a l.ieu à un seul ou à plusieurs
niveaux. L'opération dure de 15 à 30 minutes.
4.1.2. - 5éparatiqn en qro~}s de tail~es
La séparation en groupes de tailles se fait par tamisage dans de l'eau
circulante effectué dans une cuve à niveau constant (Tigure 21). Les tamis sont
fabriqués avec des cylindres de plastique transparent de 15 cm de diamètre dont
le fond est constitué de baguettes de verre cylind~iques de 3 à 4 mm de diamètre,
espacées régulièr~ment. Ces ta~is sont du même type que ceux utilisés par ROGER
et WAUTHY (1968) pour la séparation des Euph8usiacés en groupes de tailles.
Chaque tamis, sus pen cu à un excentrique accouplé 2 un motpur électrique dont on
peut faire varier le nombre de tours-minute, est ainsi a~imé d!un mouvement
vertical alternativement ascendant et descendant. La fraction à traiter est
introduite progressiv~ment dans le tamis au moyen dlun courant d'eau; les orga-
nismes qui passent à travers les baguettes sont évacués en permanence pour éviter
qu'ils ne se réintroduisent dans le tamis au cours du mouvement descendant. Cette
évacuation continue s'effectue grâce à un dispos~tif simple d'auto-régulation sur
12 cuve à niveau constant. Ce niveau est réglé de telle sorte que les organismes
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soient toujours immergés, m~me au point le plus haut de la course ascendante.
En effet, l'émersion provoquerait, sur certains, des adhérences de petites bulles
d'air qui les retiendraient en surface, réduisant ainsi leurs chances de tra-
verser le tamis.
A partir de ces ceux appareils, l'ensemble du traitement mécanique
est conçu comme une succession d'opérations s'enchaînant avec un minimum d'inter-
vention de la part des opérateurs. Un schéma de principe de ce type est fourni
figure 21. Le nombre de tgmis et l'écartement des baguettes de verre seront
déterminés en fonction des objectifs à atteindre et des mailles des engins de
prélèvements. Notons que BE (1968) proposait, pour mesurer la biomasse du
plancton total en un lieu donné, d'isoler, dans les récoltes de plusieurs filets
différents, les fractions les plus représentatives de chacun d'eux, par l'emploi
de tamis à mailles graduées.
4.1.3. - Tri manuel
Le traitement mécanique ne saurait aboutir à une séparation parfaite
une partie des organismes "gélatineux
"
reste en effet dans les différentes
fractions, alors qu 1 inversement, de petits organismes non. "gélatineux" sont
extraits par la colonne. Le traitement mécanique n'est donc qu'un dégrossissage,
mais il permet de travailler ensuite beaucoup plus vite, sur des fractions
homogènes entailles oG les organismes "gélQtineux" sont suffisamment rares pour
ne plus constituer une g~ne. Pour pùrvenir à une séparAtion par taxa, chaque
fraction est reprise à la pince et il est alors aisé de remettre à leur place
les organismes qui, au cours du traitement mécanique, ont été entraînas dans de
fausses directions.
Le tri par iaxa conduit à la séparation en un certain nombie ~e
catégories.
Plancton organismes ayant traversé une toile filtrante de vide


































Fig.: 21 _ Traitement mécanique






















· Amphipodes (Phronimidés exclus)
• Phronimidés
• Larves de Crustacés









A l'issue de ces opérations, ont lieu les différentes pesées qui
précédent les tris au niveau de l'ospèce.
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4.2. - Traitement des contenus stomacaux
4.2.1. - Contenus stomacaux des captures de longue ligne
Après décongêlation, l'estomac est pesé, puis sa paroi est sectionnée
suivant l'axe longitudinal. Cette opération est réalisée avec précaution, de
façon à respecter la position des proies à l'intérieur de l'estomac. Leur dis-
position peut en effet avoir une certaine importance dans la compréhension des
habitudes alimentaires. Ainsi, a-t-on pu proposer, en collaboration avec ROGER
(1974), une séquence de nutrition des bonites. A partir d'une certaine stratifi-
cation et des différents stades de digestion observés, ont été précisées les
heures d'ingestion des Euphausiacés, des poissons, des Céphalopodes, et aussi
la période de repos alimentaire.
Le contenu stomacal est ensuite lové au dessus d'un filtre fin qui
retient les otolithes. Ceux-ci sont triés dans le filtrat, puis conservés à
sec pour identification. L'estomac vide est alors pesé.
Le tri des organismes se fait à la pince, au niveau de l'espèce
lorsque cela est possiblE, sinon au niveau du genre, de 13 famille, voire même
seulement du grand groupe taxinomique si la digestion est trop avancée. Le
stade de digestion est noté en utilisant la quotation d'ALONCLE et DELAPORTE
(1970 a) pour les poissons et Crustacés et une quotation analogue pour les
Céphalopodes (tableau 5). Après extraction des otolithes des poissons, les
proies sont conservées dans une solution de formol à 10%.
4.2.2. - Contenus stomacaux des poissons ingérés par les thons
et des poissons récoltés par les filets
Le traitement au laboratoire est le même pour les poissons trouvés
dans les estomacs des grands prédateurs que pour les poissons capturés avec les
filets. Comme ils sont en général de petite taille, leur dissection se fait sous
la loupe binoculaire. C'est un travail long, minutieux et qui nécessite une
grande habitude.
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Il comporte les données suivantes
- Estimation de l'état de digestion (10, 20 ou 30)
- Mesure de la longueur standard exprimée en mm (longueur réelle, ou
estimée, si le poisson est endommagé)
Pesée du poisson au mg (seulement pour les stades 10 et 20)
- Détermination du sexe
- Pesée des 2 gonades au mg
- Pesée de l'estomac plein au mg
- Pesée de l'estom~c vide au mg
- Estimation du pourcentage, par rapport au contenu stomacal total,
que représente chaque catégorie d'organismes déterminables




20% débris digérés (10% de Copépodes, 10% d'Amphipodes)











Poisson frais, possédant ses écailles et en
général sa couleur
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Cette estimation des pourcentages est assez délicate du fait de
l'enchevêtrement des proies à l'intérieur de l'estomac qui interdit toute pesée
précise. Dépendant d'un facteur personnel d'interprétation, elle doit donc être
effectuée, autant que possible, to~jours par le même chercheur.
Chàque contenu stomacal est ensuite placé dans un petit pilulier pour
conservation dans une solution de formol, en vue de la détermination ultérieure
au niveau spécifique, lorsqu'elle sera possible.
4.3. - Estimation des biomasses
C'est volontairement que nous avons intitulé ce paragraphe "estimation"
et non pas "mesure" des biomasses. En effet, la quantité de mati~re animale est
fonction, non seulement des moyens de prél~vements ~tilis8s, mais aussi, pour
une certaine part, de la façon dont on désire l'exprimer: poids humide, poids
sec, carbone total etc •.• Si l'on s'en tient à l'estimation des poids humides,
on consta~8 que la qualité, c'est-à-dire la reproductibilité des résultats,
dépend essentiellement de l'61imination de l'euu interstitielle. Pour la majo-
rité des échantillons provenant de l'IKMT 10, la grande taille des organismes
ccris Ldéœé s exclut toute possibilité d'utilisation des méthodes cLas s Lque s
d'essorage du type de celles préconisées par YENTSCH et HEBARD (1957), TRANTER
.- (1960), SUTCLIFFE (1957), ~ALEY (1954) et FRDLANDER (19571, pour de petits
volumes de zooplancton. Il s'agissait donc de mettre au point une méthode
simple, applicable en routine, permettant d'essorer de façon reproductible,
sans altérer les tissus par élimination de l'eau de constitution. Nous résumerons
le travail de GRANDPERRIN et MICHEL (1969 b) qui ont décrit une méthode basée
sur la centrifugation, applicable aussi bien aux récoltes des filets qu'aux
contenus stomacaux ou à toute autre quantité de matériel biologique animal.
Dispositif utilisé
Une centrifugeuse comprenant un moteur non sensible à la charge
entraîne, au bout de son axe vertical, deux paniers porteurs, où sont placés des
godets tarés contenant les organismes à essorer. Le fond des paniers et des
godets est constitué par une toile filtrante.' La vitesse de totation adoptée,
apr~s plusieurs essais sur billes de verre, fut de 600 t/mn, ce qui donne, pour
un rayon de rotation moyen de 14 cm, une force centrifuge radiale égale à 56 g.
La durée retenue fut de 1 minute.
... ;.~
Reproductibilité de la méthode
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Pour tester la reproductibilité de la méthode une fois fixées les
conditions d'utilisation de l'appareil, une série de 10 essorages ont ~té
effèetlJésp6ur· chaque échan t i l Lori, Errtra chaque essorage, le maté:fiêT" éUiit
retrempé durant 5 minutes pour qu'il se réhydrate. On a estimé la reproducti-
bilité .encalculant l'erreur relative standard 4 s/m,s étant l'écart type et m
la moyenne des 10 poids obtenus. Cette erreur relative standard représente la
variabilité de la méthode au seuil 95%. En toute rigueur, il aurait fallu
effectuer un calcul de corrélation pour éliminer la variabilité due à la
décroissance des poids consécutive aux essorages successifs; l'erreur calculéo
suivant la méthode indiquée ci-dessus est donc plus grande qu'elle ne l'est
dans la pratique, avec un seul essorage.
Le tableau 6 montre
- que cette variabilité n'est pas lu même pour tous les organismes,
- qu'elle ne semble pas varier sensiblement avec l'im~o~tante des
échantillons.
En conclusion, la méthode ainsi définie apparaît en moyenne assez
satisfaisante. Elle présente en outre l'avantage d'~tre rapide. Dans le cas
des organismes très hydratés, on peut formuler à leur sujet des restrictions
. \
du m@me type que celles émises pour la conservation. Pour ces animaux riches
en eau et très fragiles, c'est le princi~e mêm~ de l'évaluation des poids
humides qu'il faudrait remettre en cause; en fait, la méthode d'essorage
adoptée ici ne paraît pas plus mauvaise que toute autre méthode basée sur
l'élimina~ion d~ l'eau ext~rrie.
- 52 -
Tableau 6 - Erreurs relatives standard 4 sim sur les poids humides après







Matériel essoré Moyenne m ( g) Ecart-type standard 4 sim
s ('fa)
! !Billes de verre 5,340 0,0072 0,5
1




Euphausiacés 2,947 1 0,0137 1 ,9
Euphausiacés 38,097 0,2237 2,3
Euphausiacés 18,225 0,1375 3,0
C'3rides 12,031 0,0915 3,0
Larves de poissons 2,927 0,0120 1 ,6
Diaphus 11 ,276 0,0460 1 ,7
Cyclothone pallida 2,646 0,0124 1 ,9
Cyclothone pallida 2,318 0,0193 3,3
Sternoptyx diaphana D,851 0,0149 7,0
Leptocéphales 3,487 0,0875 10,0
Leptocéphales 3,198 0,1084 13,5
Fraction fine (éd 2,687 0,1743 26,0
Organismes gélatineux (b J 1 ,734 0,2020 47,0
Organismes gélatineux (b] 24,066 1 ,8280 30,0
Cha8tognathes 0,864 0,1249 57,8
Chaetognathes 1 , 161 0,2999 106,4
(a) Petite CopÉpodes, petits Euphausiélcés, petits organismes "géldtineux 1t
et débris divers.
(b) Salpes, Dolioles, Pyrosomes, Siphonophores.
III - THONS CAPTURES AUX LONGUES LIGNES HORIZONTALES
ET AUX LIGNES VERTICALES
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Les stations de langue ligne horizontale et de lignes verticales
expérimentales effectuées par le Centre DRSrDM de Nouméa dans le Pacifique ne
sont pas réparties uniformément dans l'espace. Par ailleurs, même pour l'en-
semble de la zone prospectée, apparaissent d'importantes solutions de conti-
nuité pour les saisons et pour les années; elles sont le résultat de changements
intervenus dans la direction générale des recherches et d'options prioritaires
dans l'utilisation des moyens navigants. De plus, depuis 1971, les montages ont
été modifiés par un approfondissement des niveaux des hameçons en vue de ln
capture préférentielle des germons. La langue ligne traditionnellD n'ayant
permis de pêcher ni assez profond, ni avec assez de précision, il a fallu
utiliser conjointement les lignes verticales. Ainsi, les données dont nous
disposons sant-elles particulièrement hétérogènes. En conséquence, nous avons,
dans un premier temps, examiné les données des pêcheries comm8rciales des
palangriers afin de situer nos résultats par rapport aux leurs, d'en déduire
éventuellement certains éléments de référence utiles à une meilleure analyse, et
d'élargir le cadre de cette étude.
1. - P~cherie japonaise
C'est à partir de 1952, dete à laquelle les bateaux japonais furent
autorisés à sortir des eaux adjacentes au Japon, que l'exploitation des ressour-
ces en thons subsuperficiels prit un essor considérable et que la flatte nippone
gagna progressivement tous les océans. Cependant, compte tenu des conditions de
travail éprouvantes à bard des palangriers, conditions de plus en plus mal
supportées par les hommes étant donné l'augmentation du niveau de vie au Japon
et la baisse des rendements, les armateurs nippons eurent du mal à recruter des
équipages à partir de 1968. C'est la raison pour laquelle, si les principales
sociétésde pêche, et plus encore les sociétés de commercialisation des thons,
demeurent encore pour la plupart à intérêts japonais, presque tous les bateaux
travaillant dans la zone tropicale du Pacifique Sud sont maintenant coréens ou
formosans; certains experts prédisent d'ailleurs que dans un avenir assez proche,
la flotte sera indonésienne ! •••
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Dùns ces conditions, on peut se demander quel est l'avenir de la pêche
à la longue ligne, dont la totûlité des prises annuellos est estimée à SOO 000
tonnes pour l'ensemble du Pacifique (KAWASAKI, 1973). D'un côté, en effet, la
demande en thons ne cesse d'augmenter sur le marché internationûl, alors que de
l'~~tr~, les prises par unité d'effort de pêche, c'est-à-dire les rendements pour
100 hameçons mis à l'eau, décroissent. Pour la plupart des espèces, il semble
qu'on ait partout atteint, sinon dépassé, le seuil d'exploitation rationnelle
(POSTEL, 1973; JOSEPH 1972 etc •.• ), à l'excep~~~n peut-être, comme_le signale,
KUME (1972), ,du germon du Pacifique Sud-Ouest.
Ainsi, la situation a t-elle considérablement 8volué au cours oe la
--"~-aerhière'décp-nnie. Pour résumer et chiffrer cette évoTùtion, nous" nous sommes
reporté aux données: des "Rapports annuels de statistiques d'effort et de
prises par zone de la pêcherie japonaise de thons à la longue ligne" publiés
par l' "AgencE; .ries P~ches du Japon" (années '1962 à 1971); des !'-Eapports annuels
des statistiques d'effort et de prises de la pêcherie coreenne de thons à la
lo~gue ligne" (années 1966 à 1970).
Ces rapports présentent les données globales obtenues par carré
statistique de Sa de c6té. Les staticns ORSTOM se situant toutes à l'intérieur










- 170 °E, 20 0S - 2SOS
" "
1SG"S :..:'20°5
Nous avons ensuite regroupé les données par longitude pour ne fùire
apparaître, entre le 160 0E et le 170 0E, que les différences pouvant exister entre
le :n'~~d (1S'o'"à' :2'0°5) a't-le sud (20° à"Z5°S) de no t re zone. Dans l' aire ëonsidéréi3~
le rapport coréen,ne signalant aucune pêche, nous n'avons finalement utilisé que
les données japonaises (nous n'avons pu disposer des données formosanes).
Les résultats sont reportés por années dans le tableau 7. On constate
que les rendements variant selon: les types d'opération, les espèces et leu~
. :rép.ar.ti t i.nns, les anné os ,
Tableau 7 - Résultats de la p@cherie pùlangrière japonaise de 1962 à 1971
les données ont été regroupées entre le 1EooE et le 170 0E
(d'après les "Rapports Annuels des statistiques d'effort et
de prises par zone pour la p~cherie jeponaise de thons à la




1 Germon T. jaune T. :lbèse (1 . !
1
Type Nb. dG i ii
Année Zone coups Nombre Rdt. i \Rdt. Ret. !
1
i de pêche; d'hameçons Mombre % Nombre l '% ' Nombre~
1 i % !
1 13.75 1
1
20 0S a 336 704 873 1 26 451 4 983 10 •71 843 1 0.121 11 .53 1à b 136 279 944 1 4 271 871 0.30 228 1 0.08
, 25°S c 21 26 636 ! 2 079 !7.81 1 345 11 .30 59 0.221
- i 1493 1 011 453
1
32 801 13 •24 i 6 199 1 0.61 1 130 0.11,1962 1
1 15°S a 438 862 241 i 18 728 12.17 ! 8 93811 .04 931 1 0.111




12 1 193 0.64 262 1 0.14
20 0S c 851 1 453 550
1
61 529 4.23 13 699 10.94 ,2 805 0.19
1
. 1 382 2 500 761 1 84 183 :3.37 : 23 830 . 0.95 3 998 0.16 11
20 0S 143 165
j
3 429 12.40 1 799 0.56 240 0.17a
1
1à b 75 340 798 :1 .06 1 335 0.44 102 0.14
1
790 i0. 28 125°S c 1 342 281 i 25 743 !1 .92 1 3 1 158 0.09
1 560 786 1 29 970 1 i 1 5001963 i 11 .92 ! 4 924 !0.32i 0.10
15°S 127 270 ! 2 937 12 • 31 597 1 0.47\ 138 1 0.11a
1
à b 293 023 j 4 737 !1 .62 1 994 !0.68 268 0.0920 0S c 1 088 203 21 615 1. 99 4 241 1 0.39 728 ; 0.07
1 ,1 508 496
1
29 289 1. 94 6 832 0.45 1 134 0.08
1
i
1 20 0S a 119
l
254 934 6 586 2.58 j 799 0.31 197 1 0.08
à b 3D 67 680 1 351 1 2•oD 1 142 0.21 61 0.09
25°5 c 195 394 698 5 981 1 .52 , 3 252 0.82 406 1 0.10
- 1 .94 1 -344 717 312 13 918 4 193 0.60 664 1 0.091964 1
1
15°S a 73 150 683 2 461 1 .63 1 708 0.47 493 0.33
è b 187 395 534 7.787 1.971 2 067 1 0. 521 471 0.12
20 0S c 623 1 260 089 20 040 1 .59 1 11 768 0. 931 1 188 0.09
- '306 . 30' 288 11.68 i 0.81883 1 806 14 543 2 152 0.12
1
20 0S a 133 258 630 B 170 /3.16 1 243 0.48 193 0.07
à c 26 51 649 1 769 3.42 199 0.39) 64 0.12
25°5 - i - O.O~159 310 279 9 939 3.20 1 442 o.46i 2571965 ,
1
1 ~.1115°S a 140 1 283 701 5 414 1 .91 1 383 0.49' 3551
à b 3 4 800 160 3.33 39 0.81
20 0S c 38 59 095 2 235: 3.78' 329 0.56 96 1 0.16
-
-
181 347 596 7 809 2.25 ' 1 751 G.50 451 0.13
i
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21994 i3.51i 2197~0.35627 326304a
:
1






125°5 i 361 726 211 25 781 2 476 i0.34 1 526 0.071966 ! 1
1 1 ! 1 ! 1 1












1 20°5 1 542 1 007 605 21 406 11 B72 1 .1 B 1 250 1 0.12'
1
1 2~OS i i ' 1 1 10.42, 4 6 962 192 1 2.76 29 6 0.09i a
1 3 •16 i1 c 53 98 043 3 o9B 324 io.33 290 0.30i a ,
- i -- 10.341967 25°5 , 57 i 105 005 3 290 1 3 . '13 , 353 296 0.2B
! 1 , ! 1.18 1 0.05'15°5
1
a i 11 21 B90 113 ' o. 52 i 259 12
à c ! 21 B 325 144 8 938 ; 2.75 i 1 626 10.50 ! 697 1 0.21
-- i
1 0 •54 1
,
! . i 2.61 1 ,20°5 ; 229 1 347 034 9 05'1 1 885 709 0.20;
1
1 . ! :20°5 a , 56 113 743 2 1B6 : 1 .92 i 234 0.21 52 0.05




-- 0.15 i --1968 i 263 413 180 1B 267 , 4.42 ! 625 317 0. 081, i
1




15°5 1 a 17 35 586 557 37 12 1 0.0311 i 2. B3 : 1 O.23[à c 151 212 753 6 025 1 5B4 0.74 480 ii - i 2.65 ! - i20°5 16B 248 339 6 5B2 1 621 0.65 492 U.20j
: 1 :
20 à i ! 2. OB !1969 1 ! 50 107 735 2 240 516 0.48 129 0.12i a25°5 ! 1
! 1 ,20 0S 1 87 179 049 2 7BO 1 .55 : 729 0.41 73 0.04! a !




-25°5 ! 123 267 249 5 382 : 2.01 i 1 065 0.40 98 0.041970 : i .
. i 1
1 ;15 à 1, 84 1 175 303 2 207 1 1 .26 376 iO.21 1 56 0.0320°5 a ! 1






i 246 530 3 620 i O. 68 1 539 260 0.05; a 1 i25°5 1i , i , : i i1971 1
! 15 à ! : 1 , !i ! , i i
1 2005
,
a 134 ! 286 962 1 1 676 : 0.65 1 288 10.45[ 107 0.04J , !
1
1 ,
Rdt. % rendement pour 100 hameçons
a opérations effectuées'par'des bateaux basés au Japon.
b 11 ".à partir de batoaux mères.
c l' "par des bateaux basés dans un port étranger.
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1.1. - Variations de rendements suivant les types d'opération
Les rapports consultés font la distinction entre (a) les bateaux
basés au Japon, qui regagnent ce pays après chaque campagne, (b) les bateaux
bnaé s dan s -des-por t.e étrangers qui y déchargent 'leurs captures; s' y -ravitaillent
et qui ne regagnent le Japon que tous les 2 ans environ, à l'expiration de leur
contrat, (c)lesbùteaux satellites d'un bateau mère congélateur; ce dernier
type-d'opération est signalé'iêi pour mémoire, car il est aetuellerrientabarido'finé'
depuis 1965 dans la zone considérée, son prix de revient étant beaucoup trop
élevé.
Selon HDRIUCHI (communication personnelle) cette distinction est
nécessaire, "çar, à un typ~ A.'opé.~ati0.!J. 9.0':l.n_ée ,_co:çrespond un mont~ge.. de ligne
bien défini adapté à la capture préférentielle d'une espèce déterminée. Ainsi,
peut-on concevoir, par exemple, ·que les bateaux de la catégorie (a), qui ont
pêché dep.uis le Japon .jusque dans le Pacifique Sud, concentrent leur effort
plut5t sur le thon à nageoires jaunes que sur le germon. Ils utiliseront, par
conséquence, des hameçons plus superficiels et plus gros que pour les germons.
Etant driririé l' ericrimbfemerrt vet le prix'-élevéde':~ëertainsélmnents"'dela longue
ligne, on comprend aisément qu'un bateau ne puisse posséder à son bord qu'un
. seul -type '-de· montage 'r .G81u-iqui"~lui paraitra .. le:·plus rentable ;Cetterenti3bi-
lité est fonction de nombreux facteurs, notamment du cours des différentes
espèces dG thons sur les marchés japonais, car les bateaux de la catégorie (a)
aébarquent toutes leurs "6apt~resau ~apon.
A0ari1:;' d' en t r ep r endre l' étlidérJescolTlp'ardsons dei-endements en "'fonc-' ._.
tion des espèces, de lour répartition, et das années, nous avons testé, pour
.la'" zone' retenuo, l'influenco des types 'd'opération sur les cap t.ur esT'Po'ur_. une
espèce donnée et pour une zone géographique donnée, nous avons comparé les
rendements obtenus par les bateaux de la catégorie (a), aux rendements obtenus
par ceux de la catégorie (c). Or, les rendements calculés à partir des données
globales figurant dans les Rapports de l'Agence des Pêches du Japon (nombre
total d'hameçons posés et nombre total de captures par carré statistique de
5 degrés) sont des rendements moyens dont on ne sait rien de la variance puisque,
ne poss6dent p38 los données de base, nous ne pouvons pas calculer la dispersion
des valeurs. Ainsi, nous est-il impossible, par exemple, de comparer le rendement
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obtenu pour les germons, en 1962, entre 15°5 et 20°5, par les bateaux de la
catégorie (a) au rendement obtenu, p8ur la mBme espèce, la même année, dans
la même zone, par les bateaux de la catégorie (c). Cependant, nous disposons
des résultats correspondant à une succession n'années, et, pour chaque année,
nous avons un couple de valeurs. Dans ces conditions, nous sommes en droit
d'établir la comparaison, étant entendu qu'elle ne portera, cette fois, que sur
l'ensemble des années. En d'autres termes, nous comparerons les rendements
réalisés par les bateaux de la catégorie (a) à ceux réalisés par les batoaux
de la catégorie (c) pour l'ensemble de la période 1962-1971. Certains types
d'opération n'ayant pas pris place toutes les années dans chacune des deux
zones 20° - 25°5 et 15° - 20°5, nous n'avons pas disposé, dans tous les cas,
des 10 couples de valeurs correspondant aux 10 anné8s. Le nombre minimum de
couples étant toutefois égal à 7, nous avons pu utiliser le test non paramé-
trique de Wilcoxon (SIEGEL, 1956) qui nécessite 6 couples au moins (les distri-
butions n'étant pas normales n'autorisent pAS l'emploi du test t).
Le tableau 8 résume les résultats. Les rendements des bateaux de la
catégorie (a) ne diffèrent pas significativement des rendements des bateaux do
la catégorie (c). On peut penser que la différence aurait été significative si
on avait considéré une zone plus proche de l'équateur, car, alors, les diffé-
rences liées aux types d'opération auraient sans doute mieux traduit les diffé-
rences dues aux répartitions des espèces.
Tableau 8 - Comparaison des rendements suivant les types d'opération
(d'après les données de l'Agence dos Pôches du Japon).
! Zone 1 Germon 1 T. jaune i T. obèse1
i
1 i
Nord (15°_20°5) (a) (c) l (ù) (:;) j ( a ) (c)= = ! =1
1
1Sud (20°_25°5) (a) = (c)
1
(a) = (c) (a) = (c)1
1,
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1.2. - Variations de. rendements suivant les
espèces et leur répartition
Si la biologie des thons est mal connue, les résultats des p@ches
montrent néanmoins l'existence de zones prp,férentielles à la capture de telle
ou telle espèce (NAKAMURA, 1969). En nous limitant aux thons subsup~rficiels
de longue ligne, donc abstraction faite des thons juvéniles de surface, nous
nous sommes inspiré de 5UDA (1971) pour établir les cartes de leur répartition.
Les figures 22 et 23 représentent les distributions moyennes annuelles des
rendements calculés d'après les données commerciales (1968). Sur ces figures,
les traits continus représentent les limites nord et sud des zones de capture.
Ces limites sont un peu différentes des limites de répartition de l'espèce, car
elles sont basées sur les résultats des pêcheries dont l'extension vers le nord et
le sud est sujette à variations. Ainsi, les pêcheurs formosans et surtout coréens,
qui s'aventurent actuellement jusqu'à 40°5, au départ de Tahiti, pour y pêcher
le germon, ont-ils permis l'élargissement, vers le sud,de la zone connue de dis-
tribution. En ce qui nous concerne, ce sont surtout les aires de répartition
préférentielle qui nous intéressent; aux latitudes correspondant à la Nouvelle




tropicaux et subtropicaux concentrés entre
10°5 et 40°5
équatoriaux et tropicaux, concentrés entre
10 0N et 10°5
équatoriaux et tropicaux, peu concentrés dans
le Pacifique Sud Ouest.
Voyons ce qu'il en est pour les zones que nous avons dépouillées
dans le détaiL····'· .
L 2.1. .; VaiiàlîlJns de rendements· sÙivant les· espèces
Nous ~vlJni·procédé-~e la mêmetaçon que poijr l~s types-d'opération,
c'est-à-dire que nous avons considéré l'ensemble des années 1962 à 1971 et
appliqué sur ces séries appariées le test de Wilcoxon. Dans un premier temps,
nous avons fait la distinction, d'une part entre les différents types d'opéra-
tion, d'autre part entre les zones, puis nous avons regroupé les données.
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Dans tous les cas, les rendements en germons sont supérieurs aux rendements en
thons à nageoires jaunes, lesquels sont eux-mêmes supérieurs aux rendements en
thons obèses (tableau 9).
Tableau 9 - Comparais8n des rendements entre espèces (d'après les données
de l'Agence des Pêches du Japon).
type (a) G>TJ >TO
Nord (c) G)TJ >TOtype
(15°_20°5)
1 types (a) + (c ) G)TJ/,TO
'.
type (a) G)T.J )oTO
Sud (c ) G>T~)TOtype
(20°_25°5)
\
! types (a) + (c ) G:> TJ >TO
Nord + Sud
types (a) + (c ) G>TJ>TO(15° _ 25°5,
G)TJ>TO rendements en germons supérieurs aux rendements en thons
jaunes qui sont eux mêmes' supérieurs aux rendements en
thons obèses. Différonces significatives au seuil de
probabilité 50/0.
Ces résultats sont en accord avec les cartes de distribution. Il
convient alors de chercher si, pour une espèce donnée, on peut mettre en évi-
dence des différences de rendements entre le nord et le sud.
1.2.2. - Variations de rendements avec la latitude
Il est logique de penser que la température est déterminante dans la
répartition des espèces, son influence étant d'ailleurs variable suivant les
stades de développement. Plus élevée est la latitude, plus basse est la moyenne
annuelle des températures et plus contrastées sont les saisons. Ce schéma général
se complique du fait des effets additionnels localisés d'accidents hydrologiques
tels que convergences, divergences, courants, proximité des terres etc •.. et des
saisons (WISE et DAVIS, 1973). Comme la zone étudiée est relativement stable
dans le temps et uniforme dans l'espace, surtout aux profondeurs où sont capturés
les thons subsuperficiels, nous avons négligé les variations saisonnières et
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géographiques locales pour ne nous intéresser globalement qu'à l'influence de
la latitude. Pour chaque espèce, nous avons comparé les résultats moyens obtenus
entre 15° et 20°5 d'une part et entre 20° et 25°5 d'autre part, en utilisant le
test de Wilcoxon. Le tableau 10 résume les résultats, qui confirment les cartes
de répartition : en allant du nord vers le sud, on quitte la zone préférentiello
des thons è nag30ires jaunes pour entrer dans celle des germons. Aucune diffé-
rence n'apparaît pour 18s thons obèses car les aires étudiées sont trop éloi-
gnées de la zone équatoriale.
Table3u 10 - Comparaison do~ ~énde~erits p~t espète entre le nord (15°_20°5)
et le sud (200~25°S) de la zona (d!après les donnéas.~e l'Agence
des Pêches du Japon).
Germons Rendements sud> Rendements nord (p = 0,005)
T. jaunes Renëlerf1ents sud< RêndemeiÏ-ts' riord· (p - ·0;-025) ..
T. obèses Rendements sud = Rendements nord
1.3. - Evolution des rendements au cours des années
Dans l'introduction à ce paragraphe, nous avons fait ressortir que
les princip21es espèces de thons sont pleinement exploitées, voire mGme surex-
ploitées au niveau mondial. Qu'en est-il dans 18 secteur limité qui nous
intéresse plus particulièrement? Sur la figure 24, nous avons reporté chaque
rendement annuel moyen ainsi que l'effort de p~che correspondant exprimé en
nombre d'hameçons mis à l'eau. On constate une diminution sensible des rende-
men~s entre 1962 et 1971. Compte tenu de 13 formG des données dont nous dis-
posons, il ne nous a pas été possible de la tester. Etant donné que les valeurs
moyennes que nous avons utilisées sont basées sur de grands nombres de jours de
.p~ches et d'hameçons, on peut penser qu'elles ne soNt pas trop faussées parle
jeu de la dispersion des données de bases et traduisent .assez bien l'évolution
effective de la situation dans 18 région.
En résumé, l'étude de la pêcherie japo~ais8 dans la zone 160° - 170 0 E
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1962 63 64 65 66 67 68 69 70 71
jaunes
Fig.: 24 _ Evolut ion des rendements : J APO N
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- Il n'y a pas de différence significative dans lffirendements entre
les bateaux de la catégorie (a) bosés au Japon et les bateaux de
la catégorie (c) basés dans les ports étrangers,
Los rendements en germons sont supérieurs aux rendements en thons
à nageoires jaunes, lesquels sont supérieurs aux rendements en
thons obèses,
- Les germons sont plus abondants dans le sud de la zone que dans le
nord; les th13ns-j'3-unes sont au cOAt-raiF-e plus-abondants dans l-e
nord. Les thons obèses sont aussi peu abondants dans le nord que
dans le sud.
- Les rendements accusent une forte baisse depuis 1962. Ces résultats
confirment les cartes de distribution générale; la partie sud de la
zone étudiée est préférentiellement une zone à germons.
2. - Longues liGnes horizontales effectuées par l'ORSTOM
Les résultats globaux sont reportés dnns le tableau 11. Bien que de
nombreuses pêch8s aient été effectuées depuis 1956 (LEGAND, 1961 a), ces résul-
tats ne concernent que les pêches r~alisées depuis 1959, année où l'emploi de
Cololabis saira comme appât devint systématique et permit d'obtenir des rende-
ments parfois satisfaisants. Auparavant, en Gffet, plusieurs appâts avaient été
utilisés à titre d'essais, tous capturés localement (ClupeB, Chirocentrus,
Sparus, Gerres, Sillago, Rastrelliger, Chorinemus, Decapterus, Hemiramphus,
Atherina, etc ... , calmars). Dans l'ignorance des effets attractifs relatifs de
ces organismes, nous avons préféré éliminer les stations au cours desquolles ils
furent employés. La figur8 25 indique la position des stations et le tableau 12
donne le calendrier des pêches sur toute la période considérée.
Le tableau 11 donne une idée de l'effort de pêche fourni par le
Centre dans ce secteur du Pacifique. On remarque que le nombre total d'hameçons
mis à l'eau étant peu ~18v6 et les rendements aSSeZ bas, le nombre des captures
est donc limité. Ce fait traduit bien l'inadaptation d'un seul bateau de recher-
che polyvalent à une technique de pêche industrielle. Cotte inadaptation se
situe au niveau de qUatre éléments.
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Tableau 11 - ,Longues lignes horizontales et lignes verticales effectuées de jour
dans le Pacifique 5ud-Ouest par le Centre OR5TDM de Nouméa de 1959
à 1974 : captures et rendements (pour 100 hameçons).
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36 1 0,10 i 19 0,44 1 55 0,14-- 1 - -












Conception même du b3t88U et de son autonomie .
• Compétence de l'équipag8 qui, peu entraîné, est, par conséquent,
peu efficace; de surcroît, on ne peut lui demander un effort
équivalent à celui que fournissent 18s asiatiques qui travaillent
couramment 18 heures par jour.
Nature du matériel, et notamment de la ligne oxpérimentale,
beaucoup moins longue que les lignes des professionnels.
Qualité de l'information, car ,un bateau isolé, sens contact r3dio
avec une flotte, travaille.en aveugle at p~cho pratiquement au
hasard dans 108 eaux de cette région, relativement pauvres et
sans réel contraste, ainsi qu'on lia vu dans l~ premier chapitre.
Etant entendu qu'il est donc vain, pour un seul bateau, de tenter
une estimation d'abondance, même instantanée, dans unu zone aussi
limitée soit-elle, c'est dans une direction de recherche bien
précise que doivent s'orienter les efforts, ceux-ci portant sur
des domaines que les stBtistiqu8s commerciales ne p~rmettent pas
d'aborder (étude des distributions verticales, de la maturation
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• Longues lignes horizontales: 1959 -1962
• Longues lignes horizontales : 1968
à Longues lignes horizontales : 1971 -1974
• Longues lignes horizontales
, - . 1 : 1971-1974et Ignes vertIca es
Fig.: 25 _ Pêches O.R.S.T.O.M. de 1959 à 1974 : 111 stations
Tableau 12 - Longue ligne horizontale et lignes verticales de jour.
Nombre d'hameçons pos6s par l'ORSTOM par mois ct par années.
1 ! 64 1 65Mois 1959 1960 1961 1962 63 66 67 1968 69 1970 1971 72 1973 1974 Total1
1 1
1 1
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Total 1 2991 - - - - - 2840 - 4622 8151
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5388 1599 38771




Comme pour l'analyse des données japonaises, nous avons séparé les
stations effectuées au nord de 20°5 des stations effectuées au sud. Disposant,
cette fois, des données de base, c'est-à-dire des efforts de pêche et des prises
à chaque station (LEGAND et GRANDPERRIN, 1969. BOURRET et al., 1972; GRANDPERRIN
et al., 1974) nous avons utilisé les couples de résultats station par station,
et non plue globalement année par année. Ceci suppose : que les montages ont été
sensiblement les mêmes durant toute la période considérée (nous avons en consé-
quence éliminé les résultats des lignes verticales); que les efforts de pêche
ont été les mêmes d'une station à l'autre, ce qui est approximativement le cas;
que les pêches ont eu lieu aux mêmes heures, et nous n'avons donc pas tenu
compte des opérations de nuit.
2.1. - Variatioosde rendements suivant les espèces
Les distributions s'écartant fortement de la normalité, nous avons
utilisé le test non paramétrique de Wilcoxon. Les résultats sont reportés dans
le tableau 13. Au sud de 20°5, les rendements en germons sont supérieurs aux
rendements en thons jaunes. Au nord de 20 0S, ils n'en sont pas significativement
différents. Quant aux thons obèses, ils sont beaucoup moins abondante que les
deux espèces principales.




Zone 1 Nombre de 1 Rend8mIJnts
1 stations 1
i\lard dG 20°5 70 G == TJ > TD




Las rendements en germons ne diffèrent pas significativement
des rendements en thons jaunes.
les rendements en germons sont significativement supérieurs
aux rendements en thons jaunes au seuil de probabilité 1%.
lES rendements en thons jaunes sont significativement
supérieurs aux rendements en thons obèses au seuil de
probabilité 1% .
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2.2. - Variatiors de rendements avec la latitude
Pour une espèce donnée, il convient également de comp~rer les rende-
ments obtenus au nord de 20°5, à ceux obtenus au sud de ce pDrallè18. Outre les
conditions requises déjà présentées plus haut, il est indispensable que le nombre
des stations nord soit peu différent du nombre des stations sud. Or, la réparti-
tion, pour les différentes années, montre qu'il n'en est pas toujours ainsi
(tableau 14).
Tableau 14 - Répartition des stations en fonction des années et de la latitude.
1 Nombre de stations 1
1 Années j
[
au nord de 20° 5 au sud de 20° S
1959 0 ! 8
J
!
1960 0 , 9
1





1970 11 ! 2
1971 5 14
1973 6 1 1
1
1974 4 2
Total par 141 j 70ZDne
Total 1 11
, 1
Nous avons ainsi ~té am8n~ à éliminer toutes les données des années 1959, 1960
et 1961 au cours desquel18s ne furent effectuÉes que des stations dans le sud.
Puis, comme à certaines années ne corr8spondoit pas un nombre suffisant de
stations pour une zone, noua avons dO les regrouper.
Enfin, nous avons traité nos données de 2 f~çons différentes.
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(1) Toutes les stations d'une année ont é t.é regroupées-.en unei.seuLe station
fictive dont 10 rondement moyen 2 été calculé en rapportant le nombre tot31
des prises au nombre total. d'hameçons posés durant cette année. Cc processus
a pour conséquonce l'abandon d'une certaine partie de l'information fourni~
par les données de base et ramène ainsi au cas des données des Rapports
Annuels de l'Agence des P~chBs du Japon. La comparaison porte sur l'ensemble
des années.
(2) Les rendements ont été calculés pcur chaque station; la comparaison est donc
~tablie pour chacune des années.
Les donnéDs n'étant pas distribuées normalement, nous a~ons utilisé un
test non paramétr.ique •.Les séries étant indépen.dantes, nous n' avons pu appliquer
le test de Wilcoxon qui n'ost valable qu~ dans le cas de séries appariées. Nous
avons retenu le test U de Mann - Whitney. Ce test, l'un des plus puissants tests
non paramétriques, constitue une alternative satisfaisante au test t (SIEGEL,
1956) •
'"
Le tableau 15 donne en récapitulatif le résultat des différentes
comparaisons. Pour les germons et les thons obèses, il n'y a pas ds différence
significative e~tre les rendements obtenus dans le nord et les rQndemonts obtenus
dans le sud. En ce qui concerne les thons jaunes, le traitement (1) ne fait
ressortir oucunG différence alors que le traitement (2) mut en évidence des
rendements plus ,forts dans 18 DOrd que d~ns le. sUl1 en, 1962 et en 1971.
En conséquence, comme seu~s lesrendemeDts ~n_thons jaunes affectent
une fluctuation, qui ne concerne d'ailleurs que deux onnées sur six pour 10
deuxième mode de traitement, nous traiterons dorén~vant les donnéss DRSTDM
comme un tout, sans distinction entre 18 nord et le sud, en considérant la zone
étudiée comme une entité géographique.
2.3. - Evolution des rendements au cours des années
Sur ln figure 26, sont reportés les efforts de pêche et los rendements
par espèce. Bien que nous disposions dbS données de base qui manquaient dans 10
cas des pêcheries japonaises, il nous a semblé inuti18 de rentrer dans le détail
























1959 60 61 62 68 70 71 73 74
Fig.:26_ Evolution des rendements: O.R.S.T.O.M
Tableau 15 - Longues lignes horizont31cs de jour
variùtionsdc rendements suiv~nt la latitude.
Mode de traitement Mode de groupement Années Germon T. jaune T. obèse
(1 ) Toutes les stations d'une année ont 1962
été regroupéeE en une seule station 1968
fictive dont le rendement moyen a Chaque année prise 1 970
été calculé en rapportant le nombre séparément 1 971 - - -
total dos prises au nomhre total 1 973
d'hameçons posés durant cette 3nnée. 1974
La comp~raison porte donc sur
1l'ensemble des ann6cs. 1962
Regroupement des années 1968 1






(2 ) Les rendements ont été calculés pour 1968
- -
-
chaque station. La c~mparaison est Chaque année prise 1970
- -
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Regroupement des années 1962 - + (N >S) -






+ différence significative au seuil de probabilité 5%
++ _11_ _11- 1%
N> S
différence non significative




- de grosses solutions de continuité apparaissent dans le calendrier
des prélèvements,
- le nombre total des stations est faible (111) d'où un nombre de
jours de psche limité pour chaque année,
- ce genre d'étude ne peut être entrepris que dans le cadre d'un
programme, à grande échelle, de dynamique des stocks exploités,
ce qui n'est nullement l'objet de ce travail.
En conséquence, nous avons regroupé les années 1959 à 1962 d'une
part, les années 1970 et 1974 d'autre part, en négligeant les 8 stations de
1968. Les te.sts effectués avec les données de base montrent que, sur ce t t e
période, les rendements en germons, en thons à nageoires jaunes et en thons
obèses ont significativement diminué (germon, p = 0,0003; thons jaunes,
p = 0,005; thons obèses, p = 0,02).
En résumé, cette étud8 des données oR5ToM concornant les longues
lignes horizontales a montré qu~ les résultats expérimentaux coïncidaient assez
bien avec les résultats des pêcheries commerciales : le partie sud de la zone
est préférentiellement une zone à germon. Pour une espèce donnéo, les rendements
sont significativement les mêmes au nord et au sud de 20°5, ce qui permet,
dorénavant, de considérer la zone dans son ensemble comme une seule entité
géographique. Par contre, l'évolution au cours des années ne nous autorise pas
à regrouper toutes les donné8s dans une seule périodo.
Ce travail prflimincire 6tait indispensable pour aborder maintenant
les distributions verticdles des thons, qui concernent directement l'étude des
résoaux trophiques.
3. - Distributions verticales
Dans le paragraphe concernant les engins de prélèvemonts, nous avons
montrÉ quel était l'intérêt deslignes verticales. Employées trop tardivement,
alors que les rendements avaient accusé déjà une forte baisse, ces lignes
contribuèrent pourtant de façon déterminante à l'étude des distributions
verticales, moins, d'aillours, dans le détail que dans la détermination de la
limite inférieure des répartitions.
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3.1. - Efficacité des lignes verticales
Nous avons discuté des rendements obtenus avec la longue .ligne hori-
zontale utilisée de jour. En ce qui concerne les lignES verticales, KAMIJO (1969),
exploitant des résultats obtenus dans l'Océan Indien, a ~om~;r~'i~~ captures de
lignes vertic~J.8s pô~har~ït·de ès à 240 mètres à ce.l l es d'urié longue .l i.qrie , dont
il ne précise d'ailleurs pas le niveau des hemeçons. Les rendements obtenus sont
légèrement en fav8ur de la ligne verticale. SAlTO et al. (1970) montrent que le
rendement total moyen de J.a longue ligne est inférieur au rendement total moyen
des lignes verticales. Avant de conclure è la supériorité d'une technique sur
l'autre, il convient toutefois d'être extrêmement prudent car plusieurs condi-
tions doivent être remplies : échantillonnage des mêmes niveaux par les deux
engins, stations de lignes verticales affectuées aux mêmes lieux ct aux mêmes
heures que les stations de ligne horizontale de référence, effort de pêche
approximativement.le même dans les deux cas, utilisation, dans les calculs, des
données de base et non de moyennes.
Pour nos p~ches expériment~les, les deuxième et troisième conditions
ont toujours été strictement remplies, et la troisième le fut approximativement.
Quant à la première, elle ne le fut que partiellement pour quelques niveaUX. En
effet, avec les lignes verticales, nous avons toujours hésité à poser des
hameçons en surface par crainte que les requins et les marlins ne les rompent
car ces ligries ne font pas preUVE de l'inertie et de l'élasticité, donc de la
résistanc~ des lignes horizontales. En conséquence, la comparaison que nous
avons étùblie à partir des données du tableau 16 ne conduit pas à conclure qu'un
engin est plus effic8cG qu'un autre aux mêmes niveaux. Elle montre seulement
qu'en un m~mo lieu, les capturos en profondeur sont plus abondantes qu'en
subsurface dans 18 c~s des germons (p = 0,009) et des thons obèses (p = 0,005).
Aucune différ~nce significative n'apparaît, par contre, pour les thons à
nageoires jaunes;
Ainsi, si l'on exclut la possibil~té que 18s poissons soient mieux
attirés par les app~ts d8 16 ligne verticale que par ceux de la ligne horizon-
tale (éyentualité qui nt est pourtant pas à écarter mais qu'il est difficilede
.~~ttre_~n évidence) parvenons-nous à la conclusirin que 18s germons et les thons
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Tableau 16 - Comparaison des lignes verticales à la longu~ ligne horizontale.
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obèses semblent plus abondonts 3n dessous d~ 150 mètres (lignes verticales
e xc Lus Lvamen t l qu 1 au dessus (lir,lnes horizontales exc Lua i.vernerrt ] , Ce"premiBr
'point, très important, étant acquis, il convient de détailler mRintenant
-L'étude des ~istributions por niveaux.
3.2. - Comparaison des rendGments par niveaux
Jusqu'à 1968, seule l~ longue ligne horizontale fut utilisée et,
malgré quelques tentstives d'approfondissemeilt des nive2ux de capture por
allongement des orins, elle ne permit pas d'immerger des hameçons au delà de
325 mètres. A partir de 1971, la mise en service des lignes verticales donna
ainsi la possibilité de réaliser : avec la longue ligne horizontale, un
8chantillonnage superficiel entre 50 et -275 mètres à 11 niveaux" avec les
lignes verticales, un échantillonnage profond entre 150 et 650 mètres à 15
niveaux.
Les profondeurs d'immersion des hameçons n'ayant pas été repérées
dans tous les cas, seules les stations où elles sont connues sont prises en
compte dans le tableau 17 qui diffère ainsi quelque peu du tableau 16.
Notamment, on~ été éliminées toutes le3 données antérieures à 1970 pour les-
quelles de gros doutes subsistent quant aux profondeurs de captures. Etant
donné les difficultés de manutention des lignes verticales, certains niveaux
ont été peu Gchantillonnés, ce qui impliqua des regroupements pour les inter-
prétations. Nous avons donc abandonné l'idée première d'utiliser les données de
base et nous avons assoc Lé plusieurs n i.ve aux , de façon à obtenir un effort de
pOche suffisant dans les tranches ainsi nouvellement définies. Le rendement
moyen a été calculé pour chaque tranche on rapportant le nombre total de prises
dans cette tranche au nombre total d'hameçons qui y furent immergés. Les
limites des 'tranches varient suivent les espèces; cela tient au foit qu'elles
furent définies par tests successifs, de façon à ce que le rendement au sein
de chacune d'elles fOt significativement différent, au sèuil dE; probabilité 5%,
du rendement dans la suivante. Les tests ont été basés sur le calcul de l'écart
réduit, lorsque los nombres étaient suffisamment grands. Dans le cas des
faibles effectifs, comme pour les thons obèses notamment, nous avons utilisé
le test décrit par LISON (1968), dans le paragraphe de son ouvrage traitant de
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Tableau 17 Nombre d'hameçons aux différents niveaux (1970-1974)
j
Engin Niveaux Profondeur 1 Nombre Germons T. jaunes T. obèses(m) 1 dl hameçons Nb. N' Nb.o.
3 50-74 3 846 5 15 1
4 75-99 3 846 9 13 1
5 100-124 3 846 j 16 19 1
6 125-149 666 1 4 3 0Longue ligne 7 150-174 666 4 2 0
horizontale 8 175-199 668 6 8 0
9 200-224 460 2 1 0
10 225-249 798 11 5 0
11 250-274 676 14 2 0
15 472 71 68 3
6 125-149 26 0 0 0
7 150-174 480 5 3 1
8 175-199
9 200-224 480 1 5 0
10 225-249 26 0 0 0
11 250-274 479 2 3 2
12 275-299 1 0 0
13 300-324 477 6 6 0
14 325-349 26 0 0 0
15 350-374 477 8 2 2
Lignes 16 375-399 450 3 2 6
verticales 17 400-424 26 0 1 018 425-449 270 1 1 3
19 450-474
20 475-1~99 269 2 0 0
21 500-524
22 525-549 268 0 0 3
23 550-574
24 575-599 267 0 0 0
25 600-624
26 625-649 267 0 0
.4 268 29 23 16
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" la comparaison de deux proportions, solution exacte". Ce test n'implique ni
hypothèse, ni approximation, mais il présente l'inconvénient d'exiger beaucoup
de travail dans le calcul des expressions factorielles. Enfin, comme il ne nous
a pas été possible de montrer que les lignes verticales étaient soit plus, soit
moins efficientes que la longue ligne horizontale, nous avons regroupé les
données relativ8s aux deux engins.
En définitive, pour la pose de 20 000 hameçons ayant permis la
capture de 100 germons, 91 thons à nageoires jaunes et 21 thons obèses, nous
n'avons pu individualiser que 3 couches par espèce, malgré les 23 niveaux
définis initialement. Ce médiocre résultat est la conséquence d'un effort de
pêche trop fa~ble, notamment en profondeur, et de la baisse des rendements
depuis 1968. L8S distributions ainsi obtenues, qui sont schématisées sur la
figure 21, font néanmoins ressortir des points d'une extrême importance.
GRANDPERRIN et LEGAND (1971), commentant les résultats de SAlTO
et al. (1910), insistaient sur le fait que la distribution verticale des germons
ne semble pas s'arr~tor ~ 400 mètres, et que c'est au delà qu'il faudrait placer
des hameçons, jusqu'à une profondeur où les rendements deviendraient nuls. Grâce
aux lignes verticales, nous avons pu définir cette limite avec exactitude pour
les germons et pour les thons à nageoires jaunes, soit 450-500 mètres. Pour les
tho~s obèses, il eut fallu d8scendre encore plus bas, de façon à atteindre la
couche des rendements nuls. Toutefois, il convient d'émettre ici une réserve sur
la validité des résultats. En effet, WATANABE (1961) a montré que les thons
jaunes, principalement, mordent surtout durant le filage et le virage lorsque
la ligne est en mouvement, ce qui~fausse la détermination de la profondeur de
leur capture. On a vu précédemment que PAGES (1973), s'inspirant des travaux de
EARRETT et HESTER (1964), CAREY et TE AL (1969), KONAGAYA et al. (1969), UDA (1941),
a tenté de définir le moment de la mort en effectuant des mesures de température
interne; il ne parvint à aucun résultat du fait de la dispersion des mesures
consécutive aux variations d'individus à individus et à l'influence de la tempé-
rature des eaux. D'autras easais ont été pratiqués au laboratoire (RANCUREL,
communication personnelle) sur des appareils utilisant le principe de la disso-
lution d'un solide (élément cristallisé) et de la perte d8 charge d'une pile en
fonction du temps de séjour dans l'eau, mais aucun n'a conduit à des résultats
concluants. Pourtant, une indication précise du moment de la capture et de la
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mort permettrait dG lev Gr le léger doute planant sur les profondeurs, doute
d'ailleurs beaucoup plus grand dans le c~s des lignes horizontales, qui ~ettent
un certain temps pour atteindre 18ur position d'équilibre, que dans le cas des
lignes verticales qui, gr2ce à leur lest, coulent rapidement. Une telle indica-
tion permettrait, de plus, de déterminer les périodes durant lesquelles se
nourrissent les thons.
Dans la littérature, les données relatives aux distributions verticales
des thons sont peu abondantes. Selon MURPHY et SHOMURA (1953a, 1953b) et PARK
(1972), les meilleures prises de thons obèses proviennent de profondeurs supé-
rieures aux profondeurs de capture des thons à nageoires jaunes. SAlTO (1973),
et SAlTO et SASAKI (1974), reprenant les travaux de SAlTO et al. (1970), de
YONETA et SAlTO (1972), de ISHII et SAlTO (1972), étudient les résultats de
pêches expérimentales de germons réalisées à l'aide de lignes profondes, hori-
zontales et verticales, entre les Iles Fidji et les Nouvelles Hébrides. Utili-
sant des profondimètres relativement bon marché, ils purent, grâce à 778 mesures,
déterminer avec exactitude la forme de la longue ligne et la profondeur des
hameçons. Avec leur longue ligne horizontale profonde, ils montrèrent qu'au
delà dG la profondour de 150 mètres, qui constitue la limite inférieure de la
couche prospectée par les pêcheries, les rendements augmentent pour atteindre un
maximum entre 250 et 300 mètres. Avec leurs lignes verticales, ils confirmèrent
ces résultats et capturèrent des germons jusqu'aux derniers hameçons, à 4ijO
mètros. Point extrêmement important, ils montrèrent, en utilisant un enregis-
treur profondeur - temps, que les germons ne mordent jamais durant le coulage et
le r81evage de la ligne, mais uniquement lorsqu'elle s'est stabilisée. Ces
résultats sont en parfait accord avec les nôtres. Il est toutefois regrettable
que les pôches expérimentales de SAlTO et SASAKI ne soient pas allées au delà de
400 mètres; on conséquence, ils ne peuvent rien avancer quant à la limite infé-
rieure des distributions car leurs hameçons les plus profonds n'ont pas atteint
la couche où les rendements s'annulent.
Ainsi, la pêche industrielle, ne se pratiquant guère au delà de
150-200 mètres, délaisse-t-elle une tranche d'eau où la "densité" ost la plus
grande. Si l'on avançait l'hypothèse que le stock profond est indépendant du
stock exploité, on parviendrait alors à la conclusion que les pêcheries ne font
actuellement qu' "écrèmer H le dessus de la population et qu'une importante
rfserve so trouve actuellement on permanence hors d'atteinte de l'exploitation
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de l'homme. Mais il faudrait, pour le prouver, lancer des études morphométriques
ou mettre en oeuvre des méthodes d'invastig8tion b~sées sur l'immunogénétique,
analogues à celles de FUJINO (1969, 1970a, 1970b, 1970c). En fait, il Gst infi-
niment peu probable que nous aYDns à faire à deux popu12tions indépendontes
car les thons sont des poissons très ~ctifs, susceptibles d'effectuer de rapides
déplacements verticaux bien connus ,~es sonneurs. Par contre, il n'est pas impen-
sable d'envisager l'existence d'une cert3in~ stratification se définiss~nt soit
au niveau d8 la taille, SQit au niveau des sexes, soit au niveGu de l'état
physiologiqu8.
C'ast la r8ison pour laq~811G nous avons, pour les germons:
- calculé le coefficient de corrélation 1~ngu8ur~profondeur
de capture ( r = 0,019),
- étudié l'évolution du rapport des sexes ~ (qui est toujours
F
supérieur à 1 chez les thons de longue ligne) dans les
différentes couches,
- étudié l'influence de la profondeur sur le stade de maturation
des gonades.
Dans aucun de ces trois cas on n'a pu noter de différence signific8-
tive. Il semble donc que les thons profonds ne diffèrent pas de ceux de subsur-
face, donc qu'ils font partie de la même population. Cette conclusion nous incite
cependant à émettre une autre réserve : les lignes sont des engins sélectifs, en
ce sens qu'elles ne permettent la capture de poissons que si ceux-ci veulent bien
mordre. Les conclusions précédentes ne s'appliquent donc qu'aux poissons se
trouvant en phase d'activité alimentaire; elles ne tiennent pas compte, notamment,
des individus susceptibles d'être en période de jeûne, pour des raisons que nous
ignorons, mais qui pourraient par exemple, être la reproduction. En effet, il
est assez troublant de constater que les thons de longue ligne ne se présentent
que très exceptionnellem~nt dans la phase stricte de ponte, c'est-à-dire lorsque
lal~itance et les oeufs s'écou~ent libremont de 10 papille urogénitale. Mais
il est vrai que cette phase de lib6ration des produits génitaux est très courte,
de l'ordre de quelques heures (SHOMURA, communication personnelle), cs qui
pourrait limiter les chances da capture à ce moment là.
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En conclusion, dans le Pacifique Sud-Ouest, entre 15°5 et 25°5, la
couche d'eau fréquentée par les germons et les thons à nageoires jaunes en
période de chasse est limitée aux 450-500 premiers mètres. Elle est plus épaisse
pour les thons obèses, dont certains individus ont été capturés jusqu'à 650
mètres. Au sein de cette couche, les rendements sont v8riables selon les trônches
d'eau: ils augmentent Qvec la profondeur. En conséquence, les longues lignes
des palangriers ne pêchent pas aux niveaux où les rendements sont maximums. La
taille, le rapport dos sexes et le do gré de maturation des gonades étant indé-
pendants du niveau de capture, on peut penser que les thons subsuperficiels et
les thons profonds ôpp~rtiennent à une même population, du moins pour les ger-
mons.
3.3. - Température et distributions verticales
De nombreux auteurs ont étudié de façon plus ou moins détaillée
quelles étaient les conditions hydrologiques favorables aux concentrations de
thons de surfacs; citons par exemple, HESTER (1961), BLACKBURN (1963, 1970),
Mc KENZIE (1964), ALLAIN (1967), ALLAIN et ALONCLE (196B), ALONCLE et DELAPORTE
{1 973, 1974}, OWEN (1968), DAO et BARD {1 971 }, LE G/o.LL et l' HERROUX (1971),
GALLARDO et LE GUEN {1972}, MARCILLE (1972), PITON et MAGNIER (1973). Ces
auteurs concluent à la grande importance des zones de contraste à forts gra-
dients horizontnux telles que les frontières des courants, les divergences, les
limites d05 fronts de dessalure et des fronts thermiques, d'une manière générale,
toutes les régions où jouent des mécanismes d'enrichissement.
Pour les thons de longue ligne, il s~mble en ~trB de m!me, (BLACKBURN,
1963, 1965, 1969; KOGA, 1968, KOGA at al., 1972), quoiqu'avec moins de netteté.
Dans certaines rGgions tropicales Tb12tivement uniformos qui ne présentent pas
d'accident hydrologique mnrqué, plusiours travaux ont tenté de relier les
vari~tions de rendements aux températures de surface (UDA, 1935; Mc GARY, GRAHAM
et OT5U, 1961). Ainsi, KOGA (1966, 1967) a-t-il établi, pour la zone comprise
entre Fidji e~ Nouvelles Hébrides, une corrélation remarquablement nette, mon-
trant que les prises de germons sont d'autant meilleures que 10 température de
surfoco est plus basse : il conclut que celle-ci peut être prise comme un indice
hautement significatif ~ans la rech3rche des bonnes zones de pêches, rejoignant en
cela INDUE et IWASAKI {1969}. 5ATOW (1955), étudiant les résultats ~u'il a
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obtenus au sud de lu Mer de Chine, précise que les rendements en thons à
nageoires jaunes sont maximu~s lorsque le tBmpérature des eaux de surface est
compris~ antre 22,5° ct 23,5°C. Par contre, NAKAGOME et I50BE (1968) et NAKAGOME
(1969) n8 parviennent pGS, en Mer de Corail, à relier les variations ~nnuellc8
des rendements aux variations annuelles des tempér~tures de surf~ce. Bien que
KOGA (1967) fasse intGrvenir les phases de la lune et les marées, il paraît
assez logique de ponser que ce sont les conditions régnant dans les couches où
se trouvent les thons qui sont déterminantes, car, dans les régions tropicales,
les eaux des profondeurs n'atteignent pas toujours la surface. Ainsi, PARFENOV1CH
(1972) s'intéresse t-il à la situation existant à 150 mètr~s, de même que HENM1
(1964) qui, de plus, tient compte cc la forme ûe la ligne et d8 12 façon dont
elle rencontre les isothermes. 'PARK (1972) utilise les résultats de longues
lignes exp6rimentales effectuées dans le sud de la Mer de Chine et dans l'est
de l'Ocêan Indien. Il Jétermine les profondeurs de capture et repère sur les
enregistrements BT les températures corrcsponuantes. Il conclue que la tempéra-
ture moyenne régn~nt aux profondeurs de capture est supérieure pour les thons
jeunes à ce qu'elle est pour les thons obèses, et que les rendements en thons
jaunes ne varient pas sensiblement avec la profondeur et la tempérûtur8 alors
que les meilleures prises en thons obèses correspondent aux profondeurs les plus
grandes et aux températures les plus basses. SAlTO (1973) reprenant les travaux
de 15H11 et SAlTO {1972}, parvient à une étude aSsez précise gr5c8 aux lignes
verticales et aux stations hydrologiques effectuées en ~êm8 temps jusqu'à 400
mètres. En traçant les diagrammes T-S, il met en évidence une discontinuité en
dessous de laquello la densité des germons est maximale, entre 200 et 260 mètres,
pour des températures comprises entre 21° et 17°[. A 380 mètres, profondeur
extrême do ses captures, la température minimale était de 13,5°C, c'est-à-dire
bien inférioure à la température considérée par INDUE (1960, 1963) comme la
limite extr5me de résistancG des adultes de l'espèca, soit 16,3°C. Ainsi, SAlTO
montre que les germons peuvent tolérer un écart total de 11 ,7°[ (25,2° - 13,5°[).
Pour notre étude, des ET effectués à chaque extrémité de la ligne
jusqu'à 300 mètres, complétés par quelques coups du sonde STD jusqu'à 650 mètres,
nous permirent d'établir le schénl2 de le situation dans le zone considérée.
Comme précédemment, nous Qvons traité la région dans son ensemble, de telle
sorte que le profil de la température en foncti~n de la profondeur, représenta
sur la figure 28, est un profil moyen établi à p3rtir de plusieurs lectures
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faites depuis 1970 aux différents nivs3ux. Les écarts entre valeurs extrêmeG
sont la conséquence des variations s,]ison~ière3 et latitudinales. DoNGUY et
HENIN (communication personnelle), utilis8nt environ 2000 mesures de températures
de surface effectuées ~ntr8 15~5 st 20°5 d'octobre 1969 ~ janvier 1974 par des
bateaux du commerce, obtiennent, pour cettE période, des moyennes pour chaque
mois dont les extrêmes vont de 23,7°C à 30,2°[. JARRIGE (communication per-
sonnelle), 8xominont les données du NoDC correspondant ~ 148 stations hydrolo-
giques effoctuées dons la zone considérée, trouve pour IG profondeur de 300
mètres, une température moyenne de 17,1°C pour des extrêmes ollant de 14,5° à
20°C. Ces résultats montrent qu'il existe une grande dispersion des températures
pour une profondeur donnée, ce qui p~raît somme toute assez étonnant dans cette
zona qualifiée de relctivement stable. Pour pellier cette dispersion, nous avons
lu, sur les enregistrements, les tempér~tures correspondant JUX différents
niveaux des hameçons et des c3ptures et nous avons obtenu cinsi le tableau 18
qui donne les prises et les rendements par classes de tempE':ratures je 1°C. Ce
procédé permet Je faire abstraction des variations géugraphiques et saisonnières
et justifie, dans une certaine mesure, le traitement de la zone dons son ensemble.
Germons
On constate que les re~dements sont variables suivant les températures.
Etant donné le faible nombre d'hameçons et de prises correspondant à certaines
classes, nous avons dû procéder à des regroupements en effectusnt plusieurs tests
de proche en proche jusqu'à cc que des différonces ùpparaissent significatives





rendement~ assez constants, de moyenne 0,3%
rendements affectant une forte variabilité, de
moyennG 1,1% (cette variabilité peut être la
conséquence du faible nombre d 'hameçons dans
chaque classe)
rendements nuls.
En se reportant au profil moyen température-profondeur de la figure
28, on détermine une distribution verticale en fonction de Id profondeur qui est
la suivante :
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Tableau 18 - Nombre d'hameçons, effectifs et rendements pGr clcsses
de température.
1 ! i; 11 1i Gormon T. jaune 1 T. obèse 1! Classes de i Nombres 11 1
*i 1 1 ! j itempérature 1 dl hameçons 1 1
1
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* la classe 27°[ englobe les températures comprises entre 27° et 27,9°(;




0 -. 50 m rendement nul
50 -200 m rendement moyen é qcI a 0,3%
2QO
-:-48.0 m •... rendement moyen égal à 1 ,H~
480 -650 m rGndement nul
Obtenue à par t i.r des dcnrié es 't he rrni.que s , c e t t e distribution diffère peu
de celle que nous Avons mise en bvîcence c~n utilisant uniquement les données
bathymétriques (figure 27). On PèUt donc penser que lô tempéruture a réellement
une influence sur 13 distribution verticale des germons. Pouv~nt supporter des
températures compris~s entr8 25° ~~ 11°C, soit un écart cc 14°C, ces poissons,
quoique très eurythermes, semblent néanmoins préférer la plage 21° à 11°C. La
limite inférieure, 11°C, est bien plus basse que celle trouvée par SAlTO (13,5°C)
et, n fortiori, que calle défini8 par INDUE (16°,3°C).
Thons à nageoiresj3unes
Les rendemonts varient avec les cl~sses de tempért3turc. Compte tenu
rie l'incertitudE] qui règne sur lu dé t er-m in a t i on des niveaux de c ap t ur e , nous
n'avons pas effectué de tests, cornme dans le cas des germons. Cette espèce, plus
tolérante vers les températures élevées, supporter8it moins les basses tempérc-
tures.
Thons obèses
Les bffectifs sont très foibles. Cette espèce semble plus Durytherme
encore que 18 germon puisque quelques captures, nous l'avons vu, proviennent du
niveau 650 mètres, qui correspond, d l 0pr è s 10 profil moyen, à une température de
7°C.
IV - ALIMENTATION DES THONS
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Il Y a plus d'un demi siècle, KISHINOUYE (1917) examinait les contenus
stomacaux de thons capturés à la longue ligne au large des Iles Bonin (Japon) et
tentait d'en déduire leur comportement alimentaire. Il définissait certains états
de réplétion Gt dressait une liste grossière des espèces-proies. Ses travaux
constituent le premier rapport scientifique concernant l'alimentation des thons
~ nageoires jaunes dans l'Océan Pacifique. Plus près de nous, NAKAMURA (1936) et
BEEBE (1936) insistent sur l'intérêt que présente l'étude des habitudes alimen-
taires des thons en vue d'acquérir quelqUES connaissances sur les migrations et
les fluctuations des populations d'une partie de ln faune en place. REINTJE5 et
KING (1953) posent le problème de l'évaluation de l'abondance des proies dans
différentes zones et à différentes profondeurs dans le but de délimiter les
régions du Pacifique les plus propres à supporter potentiellement la plus grande
population dE Thunnidae. Ils font ressortir toute la difficulté que représente
la mise au point d'engins efficaces adaptés à un bon échantillonnage quantitatif.
ALVERSON (1963) donne comme justificatif à l'étude des habitudes alimentaires,
l'amélioration de notre connaissance des facteurs induisant 19s rassemblements,
du comportement, de l'influence des t8rres et des hauts-fonds, des variations
annuelles et saisonnières observées dans les concentrations de thons, elles mêmes
liées aux fluctuations de la production du zooplancton et du micronecton.
Ainsi, indépendamment de l'intérêt évident pour le choix des appâts
dans les pêcheries de surface (HIDA, 1973), les motivations de l'étude des
contenus stomacaux no manquent pas; mais les difficultés, elles aussi, sont
nombreuses, de telle sort8 que les donnéss quantitatives doivent être inter-
prétées avec be~ucoup de prudence (JUHL, 1955).
1. - Difficultés inhérentes à l'étude de l'alimentation
Elles se situent à plusieurs niveaux
- prélèvement du contenu stomacal,
- réplétion et digestion,
- identification des proies,
- expression quantitative des résultats.
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1.1. - Prélèvement du contenu stomacal
Une promière erreur peut s'introduire à ce niveau. En effet, on
assiste fréquemment à une régurgitation partielle au totale (1) et, dans certains
cas, particulièrement chez les germons, à l'extro~ersion de ltestomac due,
semble-t-il, à la décompression. Dans ces conditions, an p~ut mettre en doute la
nation de vacuité de l'estomac, surtout d'ailleurs dans les individus capturés
à la langue lign~, qui se débattent longtemps avant leur mort. Ainsi, bien que
ALVERSOi~ (1963), BATTS (1972) et HIDA (1973) aient fait intervenir les pourcen-
tages d'estomacs vides pour les thons de surface, de même que KING et IKEHARA
(1956), LEGAND (1961b) et SAlTO (1973) pour les thons de langue ligne, nous n'en
avons pas tenu compte dans cette étude. A la limite, an constate d'ailleurs qu'il
est difficile de caractériser un estomac vide, car les replis de la parai sto-
macale cachent des débris digérés et, bien souvent, un nombre considérable
d'otolithes qu'ùrr-examen rapide ne permet pas de déceler. C'est tellement vrai
que REINTJES et KING (1953) et WILLIAMS (1966) définissent un estomac vide comme
celui qui contient mains de 0,1 ml de nourriture, alors que KING et IKEHARA (1956)
retiennent 1 ml comme limite.
Nous avons vu précédemment (traitement des données au laboratoire) que
la disposition des proies dans la cavité gastrique pouvait avoir une certaine
importance sur la détermination de phases dans l'alimentation. Il convient donc
de respecter toute stratification éventuelle, en prélevant l'estomac dans sa
totalité, par section do sa partie pharyngienne. La fixation doit ensuit8
intervenir le plus rapidement passible car la digestion se poursuit à l'intérieur
del'éstomac. Dans le cas de captures de surf2ce, la Quréo de digestion qui
succède à la capture peut être réduite au minimum mais avec 18 langue ligne,
cette phase, en cours au moment où le poisson mord, se poursuit aussi longtemps
que dure san agonie. Dans ces conditions, le contenu stomacal recueilli, même
s'il est fixé avec la plus grande diligence, est en fait différent de celui qui
existait au moment de la capture. Dans l'incapacité où nous sommes de détorminer
(1) Signalons aussi la régurgitation partielle des proies à l'intérieur de
l'estomac du prédat8ur. Ce point concerne plus particulièrement les
Crustacés (DRAGOVICH et POTTHOFF, 1972; FOXTON et ROE, 1974).
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ce m8ment avec exactitude, ce qui faciliterait la reconstitution de l"tat dE
digestion lui correspondant, l'anal~se du contenu stomecal est biaisâe au
d'part et les stades digestifs notés ne correspondent, dans certains cas, que
d'assez loin à la réalité.
1.2. - Réplétion et digestion
La croissance ~'un poisson est fonction dt; la qualité et de la quantité
de nourriture qu'il consomme. 5i les contenus stomacaux reflètent assez bien, du
point de vue qU21itatif, le régime aliment3ire, par contre, ils ne permettent
qu'une approximation de l'aspect quantitatif. La raison en est l'absencé de
données db base sur la répl~tion et sa fréquence, ainsi que sur la digestion.
La réplétion traduit un état instantané. Plusieurs échelles ont été
utilisées pour en rendre compte, la précision dans les stades variant selon les
auteurs (ALDNCLE et DELAPORTE, 1970a; KOGA, 1968; KOGA et al., 1972). Elles
consistent, en gros, ~ définir: des estomacs vides, des estomacs con~onant des
traces de nourriture, des estomacs à demi pleins et des estomacs pleins. Ces
échcl18s, subjectivos,ne tiennent pas compte de la quantité de mat'riel ingéré,
mois permettent par contre de situer ce qui est observé par rapport à la capacité
totale d'absorption.
Cette capacité totale d'absorption a 6té étudiée par différents auteurs,
dont certains mesuraient la quantité d'air nécessaire au gonflage d'estom8cs
vides jusqu'à ce que leurs parois atteignent la minceur effectivement observée
dans le cas d'estomacs bourrés ue matériel. Mais ce volume maximum ne renseigne
pas sur la quantité ingérée quotidiennement par un thon cans son milieu naturel.
Bien que düs expériences remarquables aient été faites en laboratoire (LA5KER,
1970), elles ne constituent qu'une lointaine approche du problème qui demeure
entier.
NAKAMURA (1962) étudie, sur des bonites en captivité, la quantité de
nourriture ingérée dans le C3S d'une alimsntetion à satiété. Il constate que
celles qui sont alimentées chaque heure consomment deux fois plus de nourriture
que cellos qui ne sont alimentées qu'une fois par jour. Il remarque que l'exos-
quelette des crevettes consommées ne mat qu'une heure et demmà passer à travers
tout le tractus digestif.
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MAGNU50N (1969), étudiant ~ussi des bonites en captivité, montre quo
la capacité maximale d'absorption d'un estomAC est d'environ 7% du poids du
poisson. Les nourrissant sans relâche 24 heures durant, chaque fois jusqu'à
satiété, il évalue ~ 11% du poids total du corps la quantité maximBle de
nourriture qu'elles p8uvent ainsi ingérer. De ces expériences, il tire aussi
un certain nombre de conclusions
- après 31irnantation à satiété puis jeOnc total, l'estomac S8 vide
en 10 heures et l'intestin en 14 h8ur88, (les bonites digèreraient
plus rapide~Bnt que d'autres espèces sur lesquelles de semblables
travaux ont été faits);
- au fur et à meSure que l'8stomac se remplit, les bonites mangent
de moins en moins (rl'où incidence sur 10 pêche à l'appât vivant
durant laquelle un banc ne peut Otro fixé à proximité du bateau que
durant un temps limité);
les bonites n'attGndent pas que leur estomac soit vide pour
recommencer 3 manger.
Ce dernier point, extrêmement important, fait ressortir toute l~
complexité de la question. Les thons ne se nourriraient donc pas de foçon
intermittente (chaque phase d'activité alimentaire n'intervenant qu'une fois
la digestion précédente achevée) mais do façon plus ou moins continue, des
proies fratches 6tant injectées en per~anence dans 12 tractus digestif. En
d'autras termes, déterminer la fréquence des périodes de chasse ne revient
pas à déterminer la fréquence de réplétion.
L8s travaux d'I5HIWATA (1968 B,b,c,d,e,f) sur des carpes et des
poissons rouges j'élevage, font ressortir certains ûspects encore plus compliqués
d8 la question. Cet auteur montra
gue 18s moindrBs variations du milieu ont une répercussion considé-
rable sur la quantité de nourriture, m~me dans lB cas de poissons
parfaitement acclimatés è 12 vi~ un captivité;
que la quantité de nourriture ing8rée varie avec le type de proies.
Si lIon se p13ce dans les conditions naturelles, on imagine aisément
~ quelles fluctuations est soumise l'alimentation!
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KONO et NOSE (1971) étudient les fréquences des phases alimentaires
actives qui conduisent è l'absorption de la quantité maximale de nourriture.
Travaillant sur 6 espèces de poissons en glevoge, ils montrent que cette fré-
quence varie de 2 è 12 fois par 24 heures suivant les espèces; elle serait
égelc è 4 pour les m2quer82ux.
On sait finalement p8U de choses sur la quantité de nourriture
nécessaire aux thons et sur la fréquence de leur phase active d'alimentation.
ALONCLE et DELAPORTE (19703, 1973) pensent que la durée totale d'un cycle
digestif serait d'environ 24 heures pour les jeunes germons de surface, mais
qu'ilS ingèreraient des proies même si leur estomac n'est pas vide. Selon
HAVARD DUCLOS (1972) ces poissons G haut mét~bolisme ne pourraient jeOner plus
de quelques jours. Pour HAYASI et MORI (1967), la quantité de nourriture trou-
vée dans les estomacs de ces grands prédateurs pélagiques est trop faible pour
représenter unD ration journalière. Les thons digèror~iont donc r~pid8mont et
mangeraient plusieurs fois par jour.
En conclusion, cotte brève reVUE bibliographique fait ressortir les
points suivants :
la quantité oe nourriture ingérée est fonction
des espèces prédatrices,
des espèces consommées,
des conditions du milieu,
de 12 fréquence de r~plétion, elle même li~e à la
disponibilité de la nourriture,
- 13 vitessû de digestion est fonction
des espèces prédatrices,
rl88 espèces consommGu5,
l'alimentation n'est pas une succession de phases bien individua-
lisées les unes par rapport aux autres : elle est plus ou moins
continue.
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1.3. - Ide~tification des proies
L1identification des constituants des contenus stomacaux est délicate
pour deux raisons
d'une part, à cause de Id digestion qui renc parfois méconnaissables
certains organismes même bien connus,
- d'autre part, du f3it que les thons, prédateurs très agiles,
capturent des organismes mal connus parce que ceux-ci évitent la
plupart du temps les filets traditionnels.
Un examen détaillé des constituants du contenu stomac01 doit être
effectué pour pallier le premier inconvénient. Ainsi, la forme générale du
corps, la structure et la colorùtion des pièces squelettiques, les mâchoires
et arcs branchiaux pour les poissons, les caractéristiques des "plumes", des
bacs, des ventouses et des yeux pour les Céphalopodes, l'examen de l'exosquelette,
des appendices, des yeux pour les Crustacés etc ••. permettent bien souvent
l'identification au niveau générique, sinon spécifique. Certaines techniques,
comme la photographie, la radiographie etc .•. peuvent aussi être utilisées, ~ais
el18s sont le plus souvent longues dans leur mise en oeuvre (collections de'
référence) et leur utilisation. De toute façon, il est nécessaire d'avoir une
connaissance approfondie de la faune pour établir, dans son intégrité, la liste
détaillée des proies.
Très important sont les otolithes qui constituent les vestiges les
plus durahles des poissons ingérés. Chaque poisson possède trois otolithes:
sagitta, lapillus et asteriscus. Seule la sagitta est utilisée dans l'identi-
fication. Les otolithes ont une forme particulière à chaque f3mille mais co
sont 18s caractères dorsaux (côté concave) et latéraux (épine) qui servent à
la détermination spécifique. La constitution d'une collection de référence est
nécessair2 à l~ connaissance des multiples caractéristiques. Il est souvent
beaucoup plus facile de déterminer un poisson 3U moyen de ses otolithes que par
les méthodes classiques: c'est notamment le cas des Melamphaeidae du genre
Melamphaes et des Eregmacerotidae. Enfin, l'otolithe croît proportionnellement
au pDisson et l'on peut, à partir de sa longueur, reconstituer celle du poisson.
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Nombreux sont les trevaux mettent en oeuvre cette technique. Citons notamment
ceux de CHAINE (1958), LAVENBERG et FITCH (1966), FITCH et BROWr~ELL (1968, 1971)
qui portent sur des espèces vivant actuellement; ceux de FITCH (1964, 1966, 1967a,
1967b, 1968, 1969, 1970, 1972), FITCH ct REIMER (1967) FITCH et BARKER (1972),
ont trait à des étud8S paléontologiques.
Les thons, espadons et marlins sont consid6rés comme les meilleurs
collecteurs de leurs formes jeunes et la cannibalisme n'est pas rar~ chez ces
espècos. Presque toutes les listes détaillées de proies contiennent en effet des
juvéniles de Thunnidae, Scombridae ct Istiophoridae, (SCOTT et TIBBO, 1968;
DRAGOVICH, 1970; FOURMANOIR,1971; KOGA et a1.,1972; DRAGOVICH et POTTHOFF, 1972;
LEGAND et al.,1972 ~tc ... ) alors qu'ils ne ceprésentent qu'un pourcentage infime
des récoltes des engins traditionnellement utilisés pour l'6tude du plancton et
du micronecton. Par ailleurs, de nombreuses espèces appartenant aux familles des
Latilidae, Carangidas, Gempylidoe, P~ralepididae, Alepisauridae, Bramidoe,
Scombrolabracidae et Trichiuridae, considérées comme très rares dans les captures
par filets, sont consommées relativement fréquemment par les thons. Certaines
même, jamais signalées aup0ravant, ont été décrites pour la première fois à
l'état adulte à partir de spécimens trouvés dans les estomacs (DRAGOVICH, 1969).
L'identification de ces formes peu fréquentes est toujours jélicate, car il est
difficile de les rattacher à des spécimens de référence en bon état. A ce point
de vue, nous verrons que les Alepisaurus sont particulièrembnt intéressants, car
les proies qu'ils contiennent apparaissent toujours intactes dans la cavité
gastrique.
1.4. - Expression quantitative des résultats
Du fait des nombreux obstacles auxquels nous nous heurtons dans
l'analyse des habitud8s alimentaires des thons, il s'avère extrêmement difficile
d'exprimer les résultats de façon quantitative.
DRAGOVICH (1969), fait une excellente description critique des diffé-
rentes méthodes pouvant être utilisées cans l'évaluation des habitudes alimen-
taires des thons; il en décrit successivement cinq :
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Ls méthode numérique (indice d'abondance), basée sur le comptage des
organismes et l'expression, en pourcentage de leur nombre total, de
l'importance de chaque catégorie définie. La critique en est évidente
les proies de petite taille prennent une trop grande importance par
rapport aux grosses, et cela d'autant plus qu'elles sont en plus
grand nombre.
- La méthode des fréquences et des fréquences j'occurrence (indice rio
fréquence), qui fait intervenir non plus le nombre d'organismes,
mais la fréquence de leur présence dans les estomacs. Elle présente
le même inconvénient que la précédente.
- La méthode volumétrique ou pondérale, qui consiste à mesurer le
volume (ou le poids) des différents constituants et à l'exprimer
en % du contenu stomacal global. Elle. traduit mieux que les pré-
cédentes, l'impcrtance alimentaire de chaque organisme.
- La méthode mixte qui sst une combinaison des trois autres.
- La méthode "Points" qui conduit ~ assigner une valeur è chaque
catégorie de proies, au volume total, à l'indice de réplétion.
Les organismes totalisant le plus de "points" sont ainsi jugés
.1·
les plus utilisés. La principale difficulté de cette méthode
réside dans l'attribution subjective des "points" (WINDELL, 1968)
et dans la standardisation au niveau de toute une campagne ou de
plusieurs.
VIVIEN (1973) dans son excellente contribution à la connaissance de
l'éthologie alimentaire des poissons sédentaires des récifs coralliens de
Tuléar, reprend la m~thode mixte de HUREAU (1970) pour introduire la notion
de coefficîent alimentaire diune proie
Q = C x C
n p
dans la formulation duquel Cn représente 10 pourcentage en nombre et Cp 18
pourcentage en poids. En tenant compte simultanément de l'indice de fréquence,







proies secondaires de premiEr ordre,
-
proies secondaires de deuxième ordre,
- proies accidentelles.
Selon VIVIEN, cette méthode n'est applicable qu'aux carnivores de
grande tail18.
Dans leur étude comparative de l'alimentation des bonites à ventre
rayé et des thons à nageoires jaunes, DRAGOVICH et POTTHOFF (1972) définissent,
pour chaque taxon, un indice de dispersion géographique dont la valeur maximale,
ég21e à 27, correspond au nombre de carrés de 1 degré de côté (27 au total)
compris dans toute la zone considérée. En faisant intervenir l'indice d'abondance
et la biomasse, ils sélectionnent ainsi 32 taxa qu'ils considérent comme parti-
cipant les plus activement à l'alimentation des thons. Ils constatent que les
indices d'abondance élevés sont souvent associés aux indices de dispersion les
plus grands. Cette méthode pose en principe que la dispersion géographique est
le critère le plus important pour la survie des espèces considérées. Son prin-
cipal inconvénient réside dans le fait que la distribution géographique des
proies, ainsi définie à partir des contenus stomacaux, ne traduit pas forcément
la distribution effective de la faune en place.
En conclusion, le but de la revue bibliographique qui précède était
de montrer que les difficultés rencontrées dans l'étude de l'alimentation sont
nombreuses. Elles sont partiellement dues à ce que les organismes ingérés sont le
plus souvent difficiles à identifier. Elles sont surtout imputables au fait que
l'axpression quantitative des résultats est délicate, compte tenu de l'ignorance
quasi totalo où nous sommes des fréquences de réplétion at de digestion.
Afin d'apporter quelques précisions sur ce dernier point, nous trai-
terons maintenant du rythme alimentairE, ou plus exactement de la période pendant
laquelle s'alimentent les thons au cours rl'un cycle de 24 heures. Puis, nous
étudierons la composition des contenus stomacaux en progressant dans le détail
de façon à parvenir finalement au nive~u spécifique avec les poissons, groupe su=
lequel nous avons basé ce travail.
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2. - Rythme alimentaire
Par ce terme, on entend généralement, nous l'avons vu, la fréquence,
au cours d'un cycle de 24 heures, des phases successives d'activit6 nutri-
tionnelle et la durée de chacune de ces phases. La littérature, relativement
abondante en ce qui concerne les thons de surface, est par contre presque
muette pour les thons subsuperficiels. La raison en est que la longue ligne
est un engin qui séjourne à l'eau de longues heures, de telle sorte qu'il est
impossible de déterminer le moment de la capture d'un poisson, qui intervient
durant la, période où il est en chasse. Comme nous le signalions précédemment,
plusieurs tentatives infructueuses ont été faites pour le préciser. En fait,
seules ge$ p~ches à la ligne à main analogues à celles décrites par HISADA
(1973) (1) permettraient d'obtenir des indications précises sur le rythme
alimentaire qu'il s'avère encore impossible d'obtenir dans l'état actuel des
recherches.
Pour en revenir aux thons de surface, de nombreux auteurs en ont
étudié le rythme alimentaire. Ils se limitent cependant aux heures de jour, la
plupart négligeant la période nocturne. DRAGOVICH (1969), dans sa revue biblio-
graphique des différent~s études consacrées à l'alimentation des thons de l'Océan
Atlantique, constate que certains tr8vaux signalent de nettes variations dans
l'activité nutritionnelle au cours de la journée, alors que d'autres la réfutent.
Parmi les premiers, citons HAVARD DUCLOS (1972) et BATT5 (1972) ce dernier se
basant sur les fluctuations du nombre d'estomacs vides. DRAGOVICH (1970),
(1) En 1965, certains palangriers japonais découvrirent qu'il était extrêmement
rentable de pecher les thons à nageoires jaunes et les thons obèses avec des
lignes à main dans la partie nord-ouest de la Mer du Corail, durant une période
limitée, d'environ 1 mois, d'octobre à décembre. Cette pêche se pratique chaque
année depuis. La moyenne des prises journalières par bateau serait environ 4 fois
supérieure à celle de la longue ligne dans le cas des thons jaunes et 26 fois
dans le cas dœthons obèses. Cette méthode porte sur des poissons différents de
ceux qui sont capturés aux palangres flottantes en ce qui concerne la maturation
sexuelle et la taille. Il s'agirait de poissons effectuant des migrations vers
le sud, en relation avec le réchauffem~nt estival des eaux de cette zone.
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déduit des variations observées dans les valeurs des contenus stomacaux globaux,
que les bonites présenteraient un m1nimum d'activité aux environs de midi. Il
relie cela, d'une part à la plongée du zooplancton qui ne serait pas disponible
à cette heure, d'autre part au fait que les bonites sont rassasiées à midi après
leur intense alimentation du matin ..ALONCLE et DELAPORTE (1970a) étudient les
variations d'activité d'après la composition taxinomique des contenus stomacaux.
En phase de chasse active, les germons consommeraient essentiellement des
poissons alors que leur prédation serait plutôt axée sur les Crustacés pendant
les périodes de repos. Ils étayent leur déduction par la constatation que, dans
un m~me estomac, poissons et Crustacés ne se trouvent pas en m~me temps au m~me
stade de digestion. Signalons enfin que ROSSIGNOL (1968) ne met en évidence
aucune différence dans le comportement alimentaire des thons à nageoires jaunes
entre le matin, le midi et le soir. IVERSEN (1962), ne parvient pas à conclure
nettement qu'il existe des heures préférentielles de chasse chez le germon. Se
basant sur le fait que 80% des estomacs des captures de nuit, au filet maillant,
contenaient moinsd8 1 ml de nourriture, il estime que l'alimentation nocturne
est réduite chez cette espèce.
En ce qui concerne les thons de longue ligne, les observations de KING
et IKEHARA (1956), constituent le premier pas vers une étude du rythme alimen-
taire. Ils notent que les thons ramenés morts sur le pont ont plus de nourri-
ture dans leur estomac que les thons ramenés vivants, qui ont donc mordu plus
tard dans la journée. Selon REINTJES et KING (1953), KING et IVERSEN (1962),
HAYASI et MORI (1967), PARIN (1968), les thons se nourriraient principalement
de jour, dans les couches superficielles.
KOBAYASHI et YAMAGUCHI (1971) effectuent des longues lignes expéri-
mentales en faisant varier les heures des mises à l'eau, les durées de p~che
et les heures de relevage. Ils parviennent aux conclusions suivantes :
l'activité de chasse est plus intense chez les thons à nageoires
jaunes et chez les thons obèses durant le jour que durant la nuit;
elle croît depuis l'aube pour atteindre un maximum entre 10 et 11
heures du matin; 811e décroît ensuite progressivement;
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les contrastes sont moins marqués en ce qui concerne les germons;
si ceux-ci font l'objet de meilleures captures de jour que de nuit,
les rendements sont cependant loin d'être négligeables après le
crépuscule.
L'analyse de détail des données sur lesquelles est fondée cette étude
montre toutefois que les conclusions auxquelles aboutissent les auteurs sont
moins nettes qu'il ne paraît au premier abord. En effet, pour 7 stations sur 21,
la mise à l'eau fut effectuée à cheval sur l'aube et le lever du soleil et, pour
B autres stations, à cheval sur le coucher du soleil et le crépuscule. Dans ces
conditions, il est impossible de déterminer avec netteté si les thons présentent
effectivement une certaine activité alimentaire purement nocturne, car il est
bien connu des pêcheurs qu'ils ont une ph~~e intens~ de chasse à l'aube et au
crépuscule.
Faisant varier les heures de mise à l'eau de longues lignes expéri-
mentales, PARK (1969) obtient de forts rendements en thons à nageoires jaunes
durant l'heure qui précède le lever du soleil alors que ces rendements sont
très bas avant; il en déduit que ces thons ont une alimentation active durant
cette période mais se nourrissent peu de nuit. Pour les thons ob8ses, il conclut
à une chasse active de nuit.
Plus probants sont les travaux de TALBOT et PENRITH (1963) qui portent
sur les germons, les thons à nageoires jaunes et les thons obèses capturés le
long de la.cate su.d-africaine. Ils effectuent des longues lignes totalement de
nuit qui ne capturent aucun germon ni thon jaune, montrant sinS!i qU~L_ceEl..espèces
se nourriraient essentiellement de jour. Ils enregistrent d'ailleurs des prises
maximales à l'aube et au crépuscule. L8G thons obèses, quant à eux, s'ils pré-
sentent une activité alimentaire maximale le matin et le soir, présenteraient
toutefois une phase de chasse durant la nuit. Ces résultats rejoignent ceux de
WATANABE (1958) et les nôtres.
Pour notre part, nous avons tenu à déterminer sans ambiguïté si les
thons se nourrissent ou non durant la nuit. Nous avons effectué 9 couples de
stations, chacun d'eux comportant une station de longue ligne de jour immédia-
tement précédée ou suivie d'une station de nuit, au même endroit. Nous n'avons
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pas utilisé de lignes verticales car leur manipulation est trop délicate durant
la nuit. De jour, la ligne était immergée après l'aube et son relevage SB ter-
minait avant le coucher du soleil. De nuit, elle était mise à l'eau bien après
le coucher du soleil, le virage se terminant avant l'cube suivante. Furent ainsi
écartés tous risques de capture au moment du lever et du coucher du jour. De
nuit, les hameçons séjournant le plus longtemps dans l'eau y demeurèrent environ
9 heures contre 12 heures, en moyenne, pour les lignes de jour. Les résultats
sont reportés dans le tableau 19.
Afin de comparer les couples de pourcentages obtenus pour chacune des
espèces, nous avons utilisé le test décrit par LISON (1968) qui s'applique sans
aucune restriction mais dont le calcul des factoriels est particulièrement fas-
tidieux.
On constate que les captures en germons et en thons à nageoires jaunes
furent nulles de nuit alors que, pour un nombre d'hameçons du même ordre de
grandeur, elJes furent loin d'être négligeables de jour. Les tests montrent de
façon nette que les germons et les thons jaunes ne mordent pas de nuit (p = 0,02
pour les thons jaunes). Par contre, pour deux capturas de jour contre une de
~uit chez les thons obèses, il semble en être autrement (p = 0,43).
Si l'on suppose que l'attractivité des appâts sur les lignes est la
même que celle des proies évoluant librement en pleine eau, on peut interpréter
le fait que nous aYons obtenu des rendements nuls comme la preuve d'une phase
de repos alimentaire. Thons à nageoires jaunes et germons ne s'alimenteraient
donc pas du nuit. Pour les thons obèses, il y aurait peut être ralentissement
de l'activité de recherche des proies durant cette période. On peut relier leur
activité nocturne au fait qu'ils sont plus profonds que 18s autres thons~ donc
plus aptes à rechercher .leur nourriture en l'absence de lumière.
Ce point acquis est d'une importance capitale car il va permettre,
comme on le verra par la suite, de comprendre pourquoi certains organismes ne
contribuent pas, du moins directement, à l'alimentation des ~hons jaunes et des
germons, alors qu'ils sont par ailleurs très abondants en milieu pélagique.
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"TabLeau 19' - Eornpar-a.i s on 'des prises de longues lignes effectuées de
jour et de nuit.
Type de station Jour Nuit
Nombre de stations * 9 9
1 1













Thons à r,3geoires jaunes 0,3 0
,- f-Thons obèses è:.
* Les effectifs sont relativement faibles. On peut, à ce sujot, SB
demander pourquoi le nombre de couples de stations ne fut pas plus
important ? Il convient ici de préciser à nouveau qu'une campagne
de longue ligne, même effectuée à titre expérimental, n'en demande
pas moins un effort considérable de la part de l'équipage qui
travaille plusieurs longues journées de suite, sans interruption.
Le fait d'enchaîner, à la nuit tombée, sur une opération nocturne,
qui durera toute la nuit, implique une fatigua supplémentaire
qu'il est p~rfois difficile d'imposer et qui, de surcroît, peut
avoir de dangereuses conséquences (accidents survenant en raison
de la fatigue).
- 98 -
3. - Analyse des contenus stumacaux au niveau des grands groupes taxinomigues
3.1. - Données et méthodes
Lesdonnéos provienn~nt, d'une p3rt, des captures réalisées avec notre
longue ligne expérimentale, dlautre part, de -la collecte, à bord d'un bateau
japonais de recherche pêch~~t en mer du Corail, de 300 estomacs de thons à
nageoires jaunes.
Pour exprimer les résultats, nous n'avons utilisé ni la méthode
numérique, étant donné l'imprécision à laquelle elle conduit (notamment au
niveau des Crustacés), ni la méthode des fréquences, car les contenus stomacaux
prélevés jusqu'en 1962 ont été regroupés par lots comprenant de 2 à 10 estomacs,
ce qui a rendu impossible le calcul des fréquences d'occurrence. D'autre part,
notons que ces regroupements interdisent tout test statistique par absence de
données dG base.
Cette analyse n'est donc casée que sur la méthode pondérale, ou
volumétrique. Nous avons ?stimé égal à 1 le cOBffi~ient ~e co~respondanco volume-
poids, cette simplification trouvant son justificatif dans l'imprécision,
à tous les niveaux, dans los 8stima~ions de biomasses.
,
regnant
L'effectif des thons obèses est réduit (28) du fait même que la zone
de pêche ne correspond pas à la zone préférentielle de cette espèce.
3.2. - Résultats
Les valeurs moyennes des contenus stomacaux globaux sont respectivement
- germons: 17 g
thons à nageoires jaunes
- thons obèses: 158 g
74 g
Les résultats obtenus par drautres autours en d'autres zones du
Pacifique, et dans l'Océan Indien, sont reportés pour comparaison dans le
tableau 20.
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Tableau 20 - Contenus stomacaux globaux d8S thons de longue ligne :
variations suivant les espèces, les zones et les auteurs.
Extrêmes Gamme % i
Zone Auteurs N CS moyen observés moyenne estomacs
(ml) (ml) (ml) vides (1 )
G e r m 0 n s
,
1
Afrique du Sud TALEoT et
1
918 32,1 900 0-200 9,7(3 ) PENR ITH ( 1963)










Sud-Ouest LEGAND ( 1 961 b) 117 14,7
- - -
Pacifique , ORS TOM
235 17 220 0-80
-(cette étude)
,.















REINTJES et >1000 0-500 i 1 ,6311
-
1
Pacifique KING ( 1953) 1,
i
1Central KING et 439 ( 105 ) ) 1000 0-500
1




1LE GAND (1%1 b) 43 80,6
- -
-Sud-Ouest





CS : contenu stomacal
Afrique du Sud TALBOT et 102(3 ) PENR ITH (1963)
Pacifique KING et IKEHARA 1 166Central ( 1 956) (2 )
Sud-Ouest ORS TOM 28Pacifique (cette étudE;)











(1): ces pcurcont~gcs n'ont qu'une voleur indicative cer les différents auteurs
ont défini différemment les estomacs vides.
(2): les valeurs moyennes des CS globaux sont des estimations car les auteurs
ont sép~ré les thons suivant leurs tailles.
(3): région non tropicale.
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La composition des contenus stomecaux au niveau des grands groupes
taxinomiques epparaît dans le tableau 21. Les autres résultats, issus de la
bibliographie sont reportés dans le tableau 22.
D'un point de vue quantitatif, l'alimentation des thons de longue
ligne se traduit par une grande diversité (cf. tableau l et II en annex8).
Les poissons représentent un fort pourcentage du volume des contenus stomacaux;
les Céphalopodes viennent en seconde place, suivis des Crustacés.
Les Céphalopodes ingérés sont pour la plupart tr~s charnu~, la
musculature du corps allant généralement de pair avec une mobilité et une
opacité plus importante, qui contribuent probablement à déclencher la réaction
de chasse du prédateur. Ils appartiennen~8ssentiellementaux familles des
Ommastrephidae, Onychoteuthidae et Enoploteuthidae. Dans le cas des germons,
LEGAND et al., (1972) citent notamment Hyaloteuthis pelagica (Ommastrephidae),
Onychoteuthis sp. et Onychia sp. (Onychoteuthidae). Dans le cas des thons à
nageoires jaunes, RANCURÉL (sous presse) signale de nombreux 5ymplectoteuthis
oualaniensis et Todarodes pacificus (Ommastrephidae), Onychia sp. et Moroteuthis
sp. (Onychoteuthidae), Enoploteuthis sp. (Enoploteuthidae) et surtout une grande
abondance de larves d'Octopodidae.
Les Crustacés, bien qua très nombreux, ne représentent pas une
biomasse importante. Ils sont en général de petite taille. Ils sont essentielle-
ment composés d'Amphipodes, notamment de Phronimes et de larves, dont de nom-
breuèes larves de 5tomatopodes et de Phyllosomes. A proximité des récifs, les
5tomatopodes peuvent constituer, dans certains cas, une part importante de
l'alimentation des thons 8 nag80ir~s jaunGs. Les Euphuusiacés, pourt~nt tr~s
.abondants dans la faune en plece, ntapparoissGnt·qu'8xceptibnnèlle~ent,de m~mB
que les 5ergestides et les Carides dont certains atteignent pourtant de belles
tailles dans les récoltes des filets;
Quelques ~6téropodes, Ptéropodes thécosomes et An~élides constitu~nt
le reste du contenu stomacal. Rares sont les organismes "gélatineux" transparents
qui parfois roprésentent pourtant une ±mportante bio~assè en zone océanique. La
partie digérée non identifiable est composée d'une bouillie dans laquelle on
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Tableau 21 - Composition des contenus stomacaux : biomosse de chaque groupe
. exp r amée. en %. du- poids du contenu stomacal global' moyen.
1 .. .. Germon T. jaune 1 T.
1
Groupes obèse(N = 235) (N = 435 ) . eN. = 28)..
. . -
.. ~... ,. . .
i
11Poissons 1 1et larves de poissons 43
1
70 1 90
1· .. ~ ..Céphe Lopridee .. 35 , 23 7
1
1
1Crustacés . total 9 2 1.
...Euph aus.Lacé.s ' .. + + 0,1 ,. ....
Sergestides + +
Carides + 1 0,4
1 1
....Péné i des.. . .. ....
1
1Mysid~cés 1
1.Phronimidés .. . 2,6 0,2
Autres Amphipodes 1 ,0 + 0,1
Larves de Stomatopodes 1 ,0 0,2
.Larves Phyllosomes 0,9 0,1 .. ' .. -
Copépodes
1
. Larves diverses .. _. 3,5 1,5 + ...
Crustacés divers + + 0,4







...' Hétérop'O'des + 0,5
Ptéropodes thécosomes 0,1
Ptéropodes gymnosomes +
"TonrieLet s. .de Phro'nimldés 1 , a 2,3
Divers +





-.. - -~ ...












N Nombre d'estomacs examinés
+ ~r~se~~8 (f~i~18 pourcen~aged8 le biomasse)
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Tableau 22 - Composition des contenus stomacaux: biomasse d8 chaque
groupe exprimée en %du poids (du volume) du contenu
stomacal global moyen.
l' Zone Auteurs \ N CS moyen Poissons Céphalopodes \ Cru~tacés Divers1
1







1Afrique du 1 et 918 32,1 40,4 39,1 1 1 Bi, 4 , 2,1Sud I~NRITH (1963 ) !
! 1 1
,--




1SAITO (1 ) 1 ,69 (15,1) 46
1
,
150 4 ,(1973) -































ique du TALBOT et 1 168 129 77,0 10,2 12, 1 0,7PENRITH (1963) i
-
RE INTJE5 et 1
1 !'fique KING (1953 ) (3 ) 311 -
1




1rel KING et 1439
1
(105 ) 1 62 29
1




LEGAND (1961 b ) 43 80,6 78,2 1 16,4 1 5,4i -
0"_-
1



















TALBOT et .~\ 1 iD:
















166 (140) 62 33
1










7 1 2PacifiquE (cette étude)
1
r
1 Afrique du 1
1 S d 1
(1) concerne uniquement los germons do la COUChE! 60-200 m : le contenu stomacal
total est une approximation
(2) les débris digérés non identifiés ont été pris en compte dons le calcul des
"divers", d'où les fortes valeurs correspondantes
(3) les différents pourcentages de chaque groupe ont été calculés sur l'ensemble
des captures de longUe ligne et de lignes de surface.
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reconnaît des yeux st fragments d'appendices de Crustacés, des lambeaux de chair
appûrtenant soit Q des poissons, soit à des Céphalopodes. Souvent, on isole de
nombreux becs de calmRrs et, par filtration sur une maille assez fine, ~ne grande
quantitG d'otolithes.
3.3. - Interprétation des résultats
des contenus stomacaux
Causes de variations
Etant donné le manque de connaissances disponibles sur la réplétion,
sa fréquence, la digestion et les variations auxquelles elles peuvent être sou-
mises, on peut mettre en doute, nous l' avori s vu, l'image quanti t at Ivo que donnent
les contenus stomacaux de l'alimentation. Pourtant, de nombreux auteurs ont
tenté d'établir des relations entre les caractéristiques rlu matériel ingéré et
. des f ac t eurs très divers. Nous les avons d i v i aé s'.. ;1l?n::d@t!x ':~!1':ltH·'·~S: :
- facteurs propres ,lU prédôteur : espèce, taille, sexe, état
physiologique etc ...
- facteurs externes: conditions hydrologiques, lieu, profondeur de
capture, saison, faune disponible etc ...
3.3.1. - Facteurs propres au prédateur
3.3.1.1. - Comparaison entre espèces
Plusieurs études concernent les thons do surface. ALONCLE et DELAPORTE
(1970 a), capturant des germons juvéniles et des bonites dans le même banc,
déduisent de l'exa~cn des proies que les bonites se nourrissent plus superfi-
ciellement que les germons. TESTER ct NAKAMURA (1957), ALVER50N (1963), DRAGOVICH
(1970), DRAGOVICH et POTTHOFF (1972), comparant les rGgimes alimentaires de thons
jaunes et de bonites font ressortir des différences entre ces espèces. Elles
apparaissent au niveau des pourcentages d'estomacs vides, 3U nivGau des compo-
sitions numériques et pondérales des différ8nts taxa (plus de Poissons et de
C§phalopodes chez les thons jaunes, plus de Crustacés chez les bonites), au
niveau des valeurs des contenus stomacaux globaux (0,1 à 20,0 ml pour les
bonites contre 0,1 à 60,0 ml pour les thons jaunes). Mi3lgré ces différences,
qui traduisent une alimentation plus planctoniquG de la bonite, ils concluent
qu'une compétition alimentaire existe entre ces deux espèces.
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En ce qui concerne les thons de longue ligne, KING et IKEHARA (1956)
mon~ront que les estomacs de thons jaunes contiennent plus de larves de Stoma-
topodes et de jeunos Thunnidac, notamment de jeunes bonites, que ceux de thons
obèses. Ils notent que, pour la région considérée (Pocifiquo Central), les
volumss des contenus stomacaux varient dans le même sanS ~ue les taux de capture
pour le thon obèse alors quril n'y 2 pas proportionnalité pour le thon jaune.
En dépit de qUElques différences, ils concluent à une remarquable similitude
d'alimentation chez ces deux espèces, due au fait qu'ils ont le même habitat.
KOGA, IMANISHI et TAWARA (1972) insistent sur 10 différence existant entre les
doux espèces précédentes et qui porte sur tous los organismes de surface. Les
thons obèses s'alimenteraient en moyenne plus en profondeur quo 18s thons jaunes.
KOGA (1968) signale que les germons se nourrissent sur dos organismes plus petits
que les autres thons. FOURMANOIR (1971), fait ressortir que les deux tiers seu-
lement des proies consommées par les germons se retrouvent dans les estomacs de
thons jaunes. Selon LEGAND (1961 b) les thons jaunes sont, au large, en concurren-
ce directe avec les germons pour la recherche d'une très large fraction des or-
ganismes qu'ils consomment. IVERSEN (1962) étend cette compétition aux thons
obèses.
Nos données, bien que ne se prêtant pas à des tests statistiques,
laissent apparaître néanmoins quelques diffr,rences entre les trois espèces
considérées.
Les valeurs moyennes des contenus stomQcaux globaux sont très
différentes, et los extrêmes observés l~ur sont presque proportionnels. Sur la
figure 29, les contenus stomacaux globaux ont été répartis en classes Ga 10 ml
et les effectifs dans chaque classe sxprimés en %des effectifs totaux (cette
représentation n'a pas été ~tdblie pour les thons obèses, qui sont trop peu
nombreux). On constate que les polygones Qinsi représentés sont ds formes très
différentes. La grande majorité des estomé:CS de germons renferme moins de 10 ml
(voire même de 5 ml). Ce fait est confirmé par SAlTO (1973), alors que les
données d'IVERSEN (1962) font apparaître, nu contraire, un certain étalement.
Les valeurs sont plus dispersées chez les thons jaunes et nos r8sultats corres-
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Fig .:29_ Contenus stomacaux globaux: fréquences par classes de 10 grammes.
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Au niveau de la composition des contenus stomacaux en grands groupas
taxinomiques, on peut noter que la part représentée par les poissons est minimale
chez les germons et maximale chez les thons obèses. La situation s'inverse en ce
qui concerne les Céphalopodes et les Crustacés (figure 30). L'analyse de détail
fait ressortir un certain nombre de points qui, du fait qu'ils convergent avec
les opinions des auteurs précités, nous conduisent à la conclusion suivante.
Pour une zone pélagique tropicale donnée, les germons
auraient l'alimentation IG plus planctonique, les thons
à nageoires jaunesse nourriraient le plus en surface et
les thons obèses seraient les prédateurs les plus
profonds. Ce point confirme les distributions verticales
précédemment décrites.
3.3.1.2. - Influence de la taille
Pour une espèce donnée, l'alimentation varie en quantité et en
composition avec la taille (ALVERSON, 1963). D'une façon générale, le contenu
stomacal global augmente avec elle (ce qui est logique) alors que le contenu
stomacal relatif, rapport du contenu storn3cal global au poids total du corps
varie en sens inverse (HAYASI et MORI, 1967; WILLIAMS, 1966; KING et IKEHARA,
1956). Ce point e s t-vcou t e-fo i s mis en doute par SA no (1973) pour les germons de
longue ligne. On constate généralement que le nombre et le volume des Céphalo-
podes ingérés augmentent avec la longueur du prédateur au détriment des poissons,
mais surtout des Crustacés (BATTS, 1972; KING et IKEHARA, 1956; REINTJE5 et
KING, 1953). Il est bon toutefois de remarquer ici que les différents auteurs
traitant de ceS problèmes expriment le plus souvent des tendances qu'aucun test
statistique ne vient étayer sérieusement. Signalons cependant l'excellente étude
de DRAGOVICH et POTTHOFF (1972) qui établissent ainsi, entre la longueur du
poisson et son contenu stomacal, une corrélation de Rang de Spearman, positive
dans le cas des bonites, nulle dans le cas dGS thons à nageoires jaunes. Enfin
ROSSIGNOL (1968) montre que les grands thons jaunes 58 nourrissent sur des orga-
nismes plus profonds que les petits, ce qui signifierait que le domaine vertical
de prospection devient plus important au fur et à mesure que la taille augmente.
En ce qui nous concerne, nous avons étudié, pour les thons jaunes,
l'influence de la taille sur les contenus stomacaux globaux. Nous n'avons rien
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entrepris sur les germons car les spécimens capturés dans la zone étudiée sont
tous remarquablement homogènes en taille. SAlTO (1973) montre d'eilleurs que le
poids moyen ds l'estomac ne varie pas avec la longueur du poisson. Il base sos
observations sur des captures effectuées à l'ouest des îles Fidji, donc dans
une région voisine de la nôtre et qui lui est en tous points comparable.
Dans un premier temps, nous avons reporté, sur la figure 31, le poids
de l'estomac vidé on fonction de celui du corps. Chaque point correspond à la
moyenne des poids des estomacs pour uns classe de poids donnée. On entrevoit
très nettement une droite de régression (dont nous n'avons pas calculé la pente)
le poids de l'estomac vidé est proportionnel au poids du corps, il n'y a pas
allométrie de croissance.
Dans une seconde .ét ape , nous avons rapporté le poids du contenu
stomacal à celui du corps, en moyennant comme précédemment plusieurs valeurs
de contenus stomacaux pour une classe· de poids. L'ensemble des points ainsi
reportés sur la figure 32 ne traduit aucune tendance. Il n' y aurait: ni euqmerr-
tation, ni dimin~tion apparente du contenu stomacal relatif avec l'augmentation
du poids (ou de la taille) chez nos thons jaunes de longu~ ligne.
3.3~1 .3. - Influence du sexe et de-l'état physiologigue
Peu de travaux concernent le premier point. A notre connaissance,
seul SAlTO (1973) a montré quu lü:sexe n'avait pas d'influence sur la compo-
sition de la nourrituru du germon. Nous avons confirmé ce fait avec l~s thons
à nageoires jaunes (tableau 23).
ROSSIGNOL (1968) signale une activité àlimentaire décroissante durant
les 3 mois de saison chaude corrcsponoant à la p6riode de reproduction des thons
à nageoires j3unes de l'Atlantique tropical.
Enfin, ALDNCLEet DELAPDRTE (1970 b, 1973) montrent que le parasitisme
stomacal ontraîne chez l'hôte une perturbation du rythme d'activité alimentairo,
à laqUelle s'ajoute une modification sensible du régime, aussi bien qualitativement
que quantitativement.
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Fig .: 32 _ Poids du contenu stomacal global
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Tableau 23 - Thons à nageoires jQunes sexe et contenu stomacal global.
3.3.2.1. - Zone, milieu hydrologigue
3.3.2.2. - Distance de terre
Longue est la liste des travaux tendant à mettre en évidence l'in-
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74,31 73,33 1 74,0(ml) 1
,
3.3.2. - Factours externes
pourtant relativement proches. IVER5EN (1962) conclut que les variations lati-
BEKLEMISHEV (1960) et qui, selon Mc HUGH (1952),
dans la composition des proies au niveau des grands groupes entre deux zones
Pleuroncodes planipes, ce Galatheidae dont la biologie a été décrite par
régime alimentaire des thons. En règle générale, la composition taxinomique
diffère selon les zones, une proie, ou quelques proios préférentielles, carac-
térisant chacune d'èlles (WATANABE, 1960). Citons le cas spectaculaire de
fluence du milieu, lui même soumis à des fluctuations géographiques, sur le
domine dQns les estom3Œdes thons à nageoires jaunes Dens l'Océan Pacifique
oriental, alors qu'il en'est totalement absent dans l'Océan Pacifique occidental.
Sur la c8te ouest am6ricaine, BATTS (1972) fait ressortir de grosses différences
tudinales d'abondance des germons du Pacifique central, déduites des statistiques
de pêche, ne sont pas liées à la quantité de proies ingérées.
Pour une région donnée, la distance à la terre revêt, semble-t-il,
une importance considérable. Bien que DRAGOVICH (1970) et NAKAMURA (1962) nIaient
pas trouvé de différ8nce entre los contenus stomacaux globaux des thons jaunes
capturés au large et ceux capturés près de terre, IG composition spécifique des
proies s'en trouve cependant modifiée, carIes thons cetiers disposent à IG fois
de la faune pélagique, de la faune cetière et de nombreuses formes larvaires
benthiques égarées en pleine cau. Solon IVERS EN (1962), la quantité de Céphalo-
podes consommés par les germons équatoriaux augmente avec l'éloignement de la
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côte la plus proche, alors que le pourcentage représenté par les poissons diminue.
Les organismes associés aux récifs sont plus fréquents dans la nourriture des
germons capturés à leur proximité qu'au large. L'étude de LEGAND (1961 b) est en
parfait accord avec les résultats d'IVERSEN.
Nous avons tenté deme~tre en évidence un l'effet de terre" en portant
notre effort sur les thons à nageoires jaunes car ceux-ci sont plus volontiers
côtiers, du moins dans leurs stades jeunes, que les germons. Nous nous sommes
heurté à plusieurs difficultés dues au fait que cet "effet de torre" est fonc-
tion :
- de la distance à la côte, bien évidemment,
de la dimension de la terre émerg6e (11ot, récif, 11e, haut-fond
etc ... ) ,
- de la largeur du plateau continental,
- de la dérive générale des orgQnismes par rapport à cette terre
(dérive des masses d'eau),
de la dérive duo au vent, conc des saisons et de la météorologie.
En d'autres termes, la diffusion permanente d'une partie de la faune
récifale dans le milieu océaniqu8 e't fonction d'un certain nombre de facteurs,
qu'il est difficile d'appréhender, particulièrement dans la région considérée
qui est parsemée de myriades d'11es. Ainsi, la zone au vent d'une 11e de grande
dimension risque t-elle d'être moins influencée dans sa faune en place que le
secteur sous le vent d'un 110t de taille beaucoup plus modeste En conséquence,
nous sommes-nous efforce d'établir un classement des stations de longue ligne
à l'intérieur duquel le positionnement par rapport à la côte et par rapport à
son influence effective soit le moins ambigu possible. Pour être précis, il eut
fallu avoir une connaissance poussée du sens des dérives avant et pendant le
prélèvement, CG qui aurait impliqué la mise en oeuvre rl'une océanographie physi-
que très fine, incomp3tibls avec lB programme général du laboratoire et la
disponibilité en moyens à la mer. Etant donné l'absence de ce travail de base,
nous resterons prudents quant aux conclusions.
Sur 18 tableau 24, nous avons séparé le8 stations en 2 groupes,
suivant qu'elles S8 situaient à plus ou à moins de 50 milles de toute terre.
Etant donné le regroupement de plusieurs contbnus stomacaux dans un seul
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échantillon, nous n'avons pas pu tester nos résultats. Ceux-ci font néanmoins
ressortir les faits suivants, pour les thons à nageoires jaunes:
le contenu stomacal global est plus important pr~s de terre
qu'il ne l'est au large,
- par contre, les pourcentages en volume représentés respectivement
par les PQissons, Céphalopodes, Crustacés et organismes divers
ne changent pas.
Tableau 24 - Influence de la proximité de terre sur la composition des
contenus stomacaux de thons à nageoires jaunes.
Distance à li'3 CS %du C 5 global
côte (milles) global Poissons(ml) Céphalopodes Crustacés Divers
1
( 50 milles 82,8 63 31 3 3, (N=113)






76,0 1 62 31 3 4 11(N = 152) 1 ij 1 i J
3.3.2.3. - Profondeur et engin de capture
Selon Mc HUGH (1952) les études concernant l'aliment3tion sont
faussées au départ, du fait rie la sélectivité des engins de capture. En
effet, en utilisant les techniques de pêche à l'appât vivant ou à la traîne,
bn capture en surface les thons qui sont en train de s'y alimenter, négligeant
ainsi ceux qui se nourrissent en profondeur. L'alimentation ainsi décrite est
donc celle de thons sélectionnés, qui ne sont pas représentatifs de la popu-
lation en place. Dans ce domaine, les captures de longue ligne sont plus
satisfaisantes. KING et IKEHARA (1956) ont montré que les volumes des contenus
stomacaux de thons à nageoires jaunes augmentaient avec la profondeur et KOGA
(1967) déduit de ses travaux que les germons et les thons obèses s'alimenteraient
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plus en profondeur que les thons à nageoires jaunes. Mais l'étude la plus
détaillée et la plus satisfaisante revient à SAlTO (1973).
A partir de 212 estomacs de germons, pour lesquels les profondeurs
de capture se répartissent dans trois couches (80-200 m, 200-260 m, 260-380 m)
il montre que
- peu de germons présentent un estomac vide dans la couche la
plus profonde, alors qu'ils sont nombreux dans les couches
plus superficielles,
- le volume moyen des contenus stomacaux est plus important
en profondeur,
- les Crustacés sont en plus grand~abondance entre 260 et 380 m.
Il en déduit que l'alimentation des germons est plus active-dans
les couches profondes, ce qui permet d'en espérer l'exploitation dans l'avenir.
3.3.2.4. - Saisons
D~AGOVICH (1969, 1970) signale que les données concernant les varia-
tions de l'alimentation en fonction des saisons sont insuffisantes. Mc HUGH
(1952), ROSSIGNOL (1968), DRAGOVICH et POTTHOFF (1972) y font allusion pour les
thons de surface et NAKAMURA (1936), REINTJES et KING (1953), SUND et RICHARDS
(1967) pour les thons de longue ligne. WILLIAMS (1966) met en évidence une
fluctuation des valeurs des contenus stomacaux globaux et des contenus stomacaux
relatifs avec les saisons, l'attribuant à une moindre disponibilité des proies
en relation avec des changements dans les conditions hydrologiques. Enfin, KING
et IKEHARA (1956) notent, pour les thons ob~ses et les thons à nageoires jaunes
capturés à la palangre dans le Pacifique central, des variations intéressant les
poissons-proies, mais ne concernant pas les Céphalopodes ni les Crustacés.
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3.3.2.5. - Faune en place
Les thons s'~limGntant sur ce qu'ils ont à leur dispos{tion, c'est-à-
dire sur la faune en place, il est logique de penser à relier l'abondance des
proies trouvées dans les estomacs à leur abondance dans le milieu environnant.
Ceci peut être abordé suivant deux aspects.
Dans 18 premier, on étudio les fluctuations de l'alimentation en fonc-
tion de celles des ressources disponibles. Les variations observées sont alors
du type géographique et saisonnier. A notre connaissance, une seule étude de ce
genre a été faite, per REINTJE5 et KING (1953), qui mettent en évidence une
grossière proportionnalité entre les volumes des contenus stomacaux, les concen-
trations de zooplancton et ll~bondance des thons à ncgeoires j3unes le long de
radiales nord-sud coupant l'équateur d2ns l'Océan Pacifique. Le plus souvant,
les auteurs traitant de cette question se limitent à l'6tablissement de relations
du type abondance des thons - abondance du plancton (BLACKBURN et LAURS, 1972).
En ce qui concerne la production primaire, DRAGOVICH (19691 signale les travaux
russes de ZHAROV (1965, 1966, 1967) non consult8s ici; ALVERSON (1963), quant
à lui, ne parvient à aucun résultat par comparaison avec la production secondaire.
Ces échecs sont imputables à :
- un mauvais échantillonnage de la faune en p~aco, qui est évaluée
avec plus ou moins de bonheur, par des engins souvent peu effi-
cients, utilisés suivant des protocoles mal adBptés à tenir compte
des distributions verticales et de leurs variations,
- un important décalage dans le temps entre la production des proies
et la production des thons, dO à des durées différentes des cycles
biolngiques respectifs,
- un important décalage pouvant exister dans l'espace entre les zones
favorables aux concentrations de thons et celles riches en plancton,
du fait des migrations volontaires ou des transports passifs
auxquels sont respectivement soumis les uns et les autres.
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HERELAND et 5TRETTA (1973) résument bien la situation: "Pour ces
trois raisons : inaptitude des filets, diversité du rêgime alimentaire et non
simultanéité d8S études micronecton - contenus stomacaux, la liaison entre le
micronecton et le thon demeure conjecturale ll •
En définitive, les seuls résultats positifs qu'on puisse esp6rer
obtenir le seront à la rigueur dans des zon8S à potentiels de production, à
tous les niveaux, très contrastés.
Dans le second aspect sous lequel peuvent être abordées les études
comparant l'alimentation aux disponibilités du milieu, la faune en place est
supposée stable dans le temps, à l'exclusion des migrations verticales nycthé-
mérales. On compare alors la composition des contenus stomacaux à cette faune,
puis l'on tente d'expliquer pourquoi elles diffèrent. C'est le but même de cette
étude et nous en traiterons longuement par la suite.
3.4. - Conclusions
La quantité et la qualité de nourriture varient suivant les espèces
de thons et, pour une même espèce, suivant la taille, l'état physiologique, la
zone et les conditions générales du milieu environnant, l~ méthode de capture,
la profondeur etc ...
L'analyse quantitative de l'influence des facteurs précités sur
l'alimentation se heurte au fait qu'ils sont interdépendants. Ainsi, la taille
d'un poisson est-elle liée à le fois à sa distribution horizontale, à sa distri-
bution verticale, à la méthode de capture, à la saison etc ... Les élevages
devraient permettre d'isoler un seul facteur et d'en suivre l'influence, mais,
~ supposer môme qu'on puisse réaliser des "écotrons" d'assez grande taille pour
les thons, il y ~urnit toujours une grande différence entre les conditions
règnant en captivit~ et celles du milieu naturel.
En conséquence, pour des raisons d'effectifs insuffisants, de prélè-
vements inadéquats, n'objectifs non précisés au rlépart, les travaux des diffé-
rents auteurs sont caractérisés par une grande imprécision. De plus, aucune
comparaison n'est possible entre eux, si cs n'est sur un plan très général, par
exemple au niveau de la composition taxinomique.
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Nos propres résultats n'écnappcntp3s aux critiques précédentes. Au
moment où nous avions envisagÉ ce travail, nous espèrions pouvoir établir des
régressions multiplJs ou faire des an~lys8s factorielles dans la but de quan-
tifier l'influence de tel ou tel facteur sur l'alimentation. Ainsi, nous pro-
posions-nous d'étudier l'influence de 10 latitude, de la profondeur de capture,
des saisons, de l'état physiologique, etc ... successivement sur les contenus
stomacaux globaux, sur les contenus stomaca~~relatifs, su~ la composition au
niveau des grands groupes et enfin sur la composition spécifique. A la limite,
nous envisagions m~me de déboucher su~ des no~i6riSde pro~uction. Etant donné
le peu d'estomacs dont nous avons disposé, en regard des effectifs souvent
impressionnants d'autres auteurs, qui pourtant sont restés bien vagues dans
leurs conclusions, nous avons abandonné l'idée de notre analyse de détail.
Par contre, nous porterons notre effort sur l'étude des distributions
verticales de 12 faune en place, en relation avec celle des thons, afin de
comprendre pourc,uoi ceux-ci sont limités dans les ressources dont ils disposent.
Nous tenterons ainsi de préciser à quel écosystème appartiennent les thons de
longue ligne et quelles sont les caractéristiques de cet écosystème.
4. - Analyse des contenus stomacaux au niveau des poissons
4.1 •• Méthode
Afin de réduire la détérioration des poissons au cours des manipula-
tions, ceux-ci n'ont pas été pesés séparément, de telle sorte que nous n'avons
pas appliqué les méthodes pondérale ou volumétrique. L'importance d'une espèce
(d'un genre ou d'une famille) n'a donc pas été exprimée relativement à la
biomasse qu'elle représente, mais uniquement en fonction des nombres et des
fréquences. Nous avons utilisé une méthode mixte basée sur un classement de
rang. Pour l'ensemble des estomacs, dont l~ liste dss poissons qai y furent
trouvés est reportée en annexe dans le table8u I, le nombre d'individus d'unE
espèce a été exprimo en %du nombre total de poissons identifiés. Les pourcen-
tages ainsi obtenus pour chaque espèce ont été ensuite classés par rang R 1, le
plus grand correspondant à l'espèce la mieux représentée en nombre. La m€me
démarche suivie pour les fréquences d'occ~rrence a conduit à déterminer un rang
R 2, le plus grand correspondant à l'Espèce Ja plus souvent présente. La somme
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R des rangs R1 et R2 traduit l'importance globale d'une proie dans l'alimentation.
Son av an t aq a réside dans la fait qUE' R fournit un classement quantitatif r e La t i f
des espèces les unes t=FJr ropport aux autres c;ui tient CDmpte aussi bien du nombre
que de la fréquence. Par contre, comme tout classement de rang, il fait abstrac-
tion des valeurs absolues.
4.2. - Résultats ct commentaires
4.2.1. - Proies identifiées
Etant donné qUE les proies se trouvent dans l'estomac à des stades de
digestion variables, il s'en suit qu'elles n'ont pas été déterminées de façon
homogène. En conséquEnce, si certaines ont pu être identifiées au niveau spéci-
fique, d'autres ne l'ont été qu'au niveau du genre, voire même de la famille.
Enfin, un certain pourcentage est restÉ indéterminable.
Dans les tableaux 25 et 26, les espèces (ou genres ou familles) ont
été classées en fonction de R, par ordre d'importance décroissante dans l'alimen-
tation des germons et des thons à nageoires jaunes. Toutefois, afin de conserver
une idée des valeurs absoluesJ.nousy avons r~porté les pourcentages en nombre
et en occurrence, ainsi que les rangs R1 et R2. L'examen de cette liste nous
permet de faire un certain nombre de constatations.
- le nombr~ d'ospèces-proies (ou de genres ou de familles)est relativement
import8nt; il Bst environ 2 fois plus grand pour les thons à nageoires jaunes
que pour les germons, ce qui traduit une alimentation plus variée chez la
première espèce.
- Parmi les proies communes, les classements par ordrs d'importance décroissante
sont différents suivant qu'il s'agit du germon ou du thon jaune.
- Il n'existe pas de proie qu'on puisse qualifier dominante, c'est-à-dire
présentant un fort pourcentage en nombre et en fréquence d'occurrence, comme
celles que l'on trouve parfois chez les thons de surface (Pleuroncodes p16nipes
du Pacifique oriental). Le plu,s fort pourcentage en nombre apparaissant dans la
liste relëltiv8 au germon correspond à Lutjanus sp. (23,3'70), mais la faible fré-
quence d'occurrence (1,4%, soit présence dans 2 8sto~acs), incite à penser qu'il
s'agit là d'une proie riont l'importance cst surestimée par la méthode utilis~e.
Il en est de même pour Cubiceps sp.
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Tableau 25 - Familles, genres, espèces classés, en fonction de R, par ordre





1 - . .- ,
1
Famil18s, genres, espèces R=R1 + R2 1
% (1) 1 R1 7~ R2
.... ! .. .~.. . .•.......
Sternoptyx sp. 5.2 1 69 10.5 71 140
Centropyge sp. 6.9 70 5.6 66.5 136.5
1
Hoplolatilus sp. 4.6 67.5 7.0 69 136.5
·
Brama orcini 4.2 66 9.8 70 136
Naso sp. 3.5 65 5.6 66.5 131. 5
·
Anoplogaster cornu tus 1.7 60.5 6.3 68 128.5
Pristipomoides sp. 1.9 62 4.9 64.5 126.5
·
Il.1yetophidae ind. 2.9 64 1 3.8 62 126
·
Paralepididae ind. 1.7 60.5 1 4.9 64.5 124.5
·
Argyropelecus sp. 2.0 63 3.5 60.5 123.5
·
Nealotus tripes 1 .4 55 4.2 63. 1·18
·








Argyropelecus olfersi 1 .4 55 1 2.8 55 110
Lepidocybium flavobrunneum 1 .0 . 46.5 3.5 60.5 107
Lutjanus sp. 23.3· 71 1.4 36 107
Chaetodon sp. 1.2 51 2.8 55 106
·
Pterycombus petersii 1 .0 46.5 2.8 55 101 .5
Setarches guntheri 1.2 51 2. 1 47.5 98.5
1·
Lactoria diaphana 1 . 5 . 58 1 .4 36 94.
Scombrolabrax heterolepis 1 .0 . 46.5 2.1 47.5 94
Taractes asper . 0.8 39 2.8 55 94
Pseudoscopelus sagamianus 0.8 39 2.8 55 94
Diretmus argenteus 0.8 39 2.8 55 94
Rtixea solandri 0.8 . 39 2.8 55 94
Scombrosphyraena oceariica 1 .2 51 1 .4 36 87
Zènion sp. 1 .2 . 51 1 .4 36 87
Gcmpylidae ind. 0.8 39 2.1 47.5 86.5
Anthias squamipinnis 1.0 46.5 1.4 36 82.5
·
Cubiceps sp. 4.6 67.5 0.7 14 81. 5
Aiepisaurus ferox 0.6 30.5 i 2.1 47.5 78 ;
·
EteEs oculatus 0.6 30.5 2.1 47.5 78
·
Gempylus :serpens 0.6 30.5 2.1 47;5 1 78
Antigonia rubescens 0.8 39 1 " 36 75.....
·
Diplospinus multistriatus 0.8 39 1 .4 36 75
·
Scopelarchus guntheri 0.8 39 1.4 36 75





(1) en %des poissons identifiés ( N = 518 )
pélagiques purs
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Tableau 25 (suite) - Familles, genres, espèces classés en fonction de R, par
ordre d'importance décroissante dans l'31imentation ces
germons de longue ligne.
j.
1 Nombres Occurrence
i Familles, _genres, espèces .. - R=R1 + R2
% (1 ) R1 "/0 R2
- -
-.- f !i
Eregmaceros rarisquamosus 1 .5 58 0.7 14 t 72
·
Chiasmodon sp. 0.6 30.5 1 .4 36 66.5
·
Nesiarchus nasutus 0.6 30.5 1 . <+ 36 66.5
·
Cubiceps panciradiatus 1.2 , 51 0.7 14 65
Anthias sp. 0.4
1
23 1 .4 36 59
ostrôcion tuberculatus 0.4 23 1 .4 36 59
·
Paralepis atlantiCEJ 0.4 23 1.4 36 59
·
Lestidiops j ey akarâ. 0.4 23 1 .4 36 59
Polymixia berndti 0.4
1
23 1 .4 36 59
ostrecoberyx sp. 0.4
1
23 1 .4 36 59
Lagocephalus sp. 0.4
1
23 1 .4 36 59
Acanthurus sp. 0.8 39 0.7 14 53
Eelistidae ind. 0.8 1 39 0.7 14 53
Symphysanodon s p , 0.8 39 0.7 14 53
·
Chiasmodontidae ind. 0.6 30.5 0.7 14 44.5
Antigonia capros 0.4 23 0.7 14 37
·
Eenthodesmus sp. o .1 23 0.7 14 37.'-'
Synagrops sp. 0.2 9.5 0.7 14 23.5
Balistes vidu8 0.2 9.5 0.7 14 23.5
-, Ci~ripectes sebas 0.2 9.5 0.7 14 23.5
·
Pteraclis velifera 0.2 9.5 0.7 14 23.5
·
Ptcraclis sp. 0.2 9.5 0.7 14 23.5
Etelis carbunculus 0.2 9.5 0.7 14 23.5
·
Omosudis lowei 0.2 9.5 0.7 14 23.5
Lactoria fornasini 0.2 9.5 0.7 14 23.5
Rhinesomus reipublicae 0.2 9.5 0.7 14 23.5
Lestidiops pacificum " 0.2 9.5 0.7 14 23.5
Polymixia sp. 0.2 9.5 0.7 14 23.5
Pristigenys niphonia 0.2 9.5 0.7 14 23.5
Sacura margaritacea 0.2 9.5 0.7 14 23.5
Gephyrobcryx darwini - 0.2 9.5 0.7 14 23.5
Halirnochirus sp. 0.2 9.5 0.7 14 23.5
AphiJnopus sp. 0.2 9.5 0.7 14 23.5
Urenoscopus S;J. 0.2 9.5 0.7 14 23.5
Zen ion longipinnis 0.2 9.5 0.7 14 23.5
-- --




(1) en %des poissons identifiés (N = 518)
(2) total égal à 100 aux approximations près
pélagiques purs
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Tableau 26 - Fômilles, genres, espèces classés en fonction oe R, par ordre
d'importance décroissante dans l'alimentation des thons à
nageoires jaunes de longue ligne
.
1
• Nombœas Occurrence! .. . - ".-' - .. , •.-
Familles, genres, espèces R=R1 + R2
......
-
.. ,........... ~ .". . .... ~.- _. - _.... -. ....... -
-, .~ ......
- %' (.1 ) .. Hl. % R2
,
1. ,
Chaetodon sp. 6.1 144 11.8 145 289
Tetraodan sp. 10.2 145 16.9 144 289
·
Brama arcini 6.3 143 14.0 143 286
Symphysanodo.n sp. 5.6 142 9.4 142 284
Gempylidae.ind. 3.1 138 1.6 140 218
·
Benthodesmus sp. 3.5 136.5 8.0 141 211.5
Tetraodontidae inde 4.1 139 5.3 136 215
Centropyge sp. 2.7 134.5 5.6 136.5 213
Monacanthidae inde 1.8 130 5.8 138.5 268.5
Lagocephalus sp. 2.1 134.5 4.0 133 261.5
Hoplolatilus sp. 2.3 133 4.5 134 261
1 Chaetodontidae inde 2.0 132 4.9 135 261
Balistes sp. 1.2 127 5.6 137 264
Syngnathidae inde 3.5 136.5 2.9 126.5 263
·
.Lactoria diaphana 1.9 131 3.8 131.5 262.5
·
Myctophidae inde 5.1 141 2.2 121 262
Monacanthus sp. 1.2 121 3.3 129 256
lepidocybium flavobrunneum 1.0 121. 5 3.8 131 .5 ~53
·
Paralepididae Lnd , 1 •1 : 124.5 2.9 126.5 251
Hippocampus sp. 1.0 '121.5 3. 1 128 249.5
Promethycthys prometheus 0.9 11 9 3.6 130 249
·
Thunnidae inde 1 .4 129 2.0 116.5 245.5
·
Argyropelecus sp. 0.1 115 2.1 125 240 ;
Rexea salandri 0.6 111 2.2 121 238
·
Argyropelecus olfersi 0.8 111 2.2 121 238
,
·
Nealotus tripes 1.2 121 1.3 108.5 235.5
Priacanthus sp. 0.5 109 2.4 124 233
Acanthuridae inde 0.6 113.5 2.0 116.5 230
Antigonia sp. 0.5 109 2.2 121 230
·
Pseudoscopelus sp. 0.5 109 2.0 116.5. 225.5
Auxis sp , 1.1 124.5 0.9 99.5 224
Trachichtodes sp. 0.4 102.5 2.2 121 223.5
Nasa sp. 0.5 109 1.8 11 3.5 222.5
Xiphasia sp. 0.5 109 1.8 113.5 222.5
v- Blenniidae inde 0.4 102.5 2.0 116.5 219
Balistidae Lnd , 0.5 109 1.3 108.5 2n.5
Naso unicornis 0.8 111 0.9 99.5 216.5
(1) en %des poissons identifiés (N = 2364)
pélagiques purs.
- 118 -
Tableau 26 (suite) - Familles, genres, espèces classés, en fonction de R
pGr ordre d'importance décroissante dans l'alimentation
des thons à nageoires jaunes de longue ligne.
.. - .
,." . . , ......... . ...
, .
....... ...- _'o •. " • - •••,." •• _ •• #
1
Nombres OccurrencE:
Familles, genres, espèces ! R=R1 + R2.. " 0/.,'( 1 ) R1 % R2
1
.. . . . ~, .- _..... ...... "
1
! ... "
'-" ...Secutor sp. 1.0 121 .5 0.7 88 209.S
, Lactoria fornasini 0.5 109 0.9 99.5 1 208.S
Stephanolepis sp. 4.3 . 140 0.4 67 207
Acanthurus sp. 0.3 92 1.6 111 .5 203.S
Dactyloptera orientalis 0.3 92 1.6 111 . S 203.S
·
Ranzanié:i laevis 0.4 ' 102.5 0.9 99.5 202
Beryx sp. 0.3 . 92 1 .3 108.5 200.S
Caranx sp. 0.3 92 1 .3 108.5 200.S
·
Alepisaurus ferox 0.3 92 1 . 1 1DS 197
Balistes radula 0.3 92 1 . 1 10S 197
·
Pseudoscopelus sagamianus 0.3 92 1.1 10S 197
~ Echeneis 0.3
·
osteochir 92 0.9 99.S 191 .5
·
Cypselurus sp. 0.3 92 0.9 99.5 191 . S
Syngnathus sp. 0.3 92 0.9 99.5 191 .5
Siganus sp. 0.4 102.5 0.7 88 190.5
Naso brevirostris 0.6 113.5 0.4 67 1BD. 5
Antigonia capros 0.3 92 0.7 B8 180
Antigonic: rubescens 0.3 . 92 G.7 BB 180
·
Alepisauridae ind. 0.2 80 0.9 99.S 179.S
Anthias sp. 0.4 . 102.5 0.4 67 169.5
·
Trichiuridae ind. 0.4 102.5 0.4 67 169.5
Malacanthus brevirostris 0.2 80 0.7 B8 168
Rhinesomus r e IpubLi.cae 0.2' ~O 0.7 B8 16B
·
Paralepis atlantica 0.2 BD 0.7 B8 168
·
Lestidiops sphyraenopsis 0.2 BD 0.7 B8 168
Polydactylus sp. 0.2 80 0.7 88 168
5iganidae ind. 0.2 BD 0.7 BB 168
Erythrocles schlegeli 0.3' 92 0.4 67 159
Trioclon macropterus 0.3 92 0.4 67 159
Fistularia petimba 0.1 68.5 0.7 BB 156.5
Ostracion sp. 0.1 6B.5 0.7 BB 156.5
Priacanthus hamrur 0.1 6B.5 0.7 88 156.5
·
Ketsuwonus pelamis 0.1 68.5 0.7 88 156.5
Uranoscopus 0.1 68.5 0.7 B8 156.5
~ulloidi.chthys flavolineatus 1.0 121 .5 0.2 27 148.5
·
T8ractes sp. 0.2 80 0.4 67 147
5comberomorus sp. 0.2 80 0.4 67 147
- 11 9 -
Tableau 26 (suite) - Familles, genres, espèces, classés, en fonction de R
par ordre d'importance décroissante dans l'alimentation






Famill~s,·genicis, 8spèces R=R1 + R2 !








Anoplogaster cornutus 0.1 6a.5 0.4 67 135.5
Anthias squamipinnis 0.1 6a.5 0.4 67 135.5
·
Taratichthys longipinnis 0.1 6a.5 0.4 67 135.5
·
Tardctes asper 0.1 6a.5 0.4 67 135.5
Scombridae ind. 0.1 68.5 0.4 67 135.5
Scombrolabrax heterolepis 0.1 6a.5 0.4 67 135.5
Potroscirtes gorrorensis o.oa 53 0.4 67 120
Aspidontus taeniatus o.oa 53 0,1, 67 120
Pristipomoid8s filamentosus o.oa 53 0.4 67 120
Diplospinus mul t.Ls t r Lat.us o.oa 53 0.4 67 '120
·
Cubiceps gracilis o.oa 53 0.4 67 120
·
Lactoria sp. o.oa 53 0.4 67 120
ostracion tuberculatus o.oa 53 0.4 67 120
Strophiurichthys sp. o.oa 53 0.4 67 120
ostracionidae ind. o.oa 53 0.4 67 120
Polymixia berndti o.oa 53 0.4 67 120
· Pristigenys niphonia o.oa 53 0.4 67 120
·
Argyropelecus amabilis o.oa 53 0.4 67 120"
·
Sternoptyx sp. o.oa 53 0.4 67 120
Emmelichthys nitidus 0.3 92 0.2 27 119
·
Echeneidaa ind. 0.1 68.5 0.2 27 95.5
Zen ion sp. 0.1 6a.5 0.2 27 95.5
Nansenia sp. 0.08 53 0.2 27 aD
Mene maculata o.oa 53 0.2 27 aD
·
Cubiceps sp. o.oa 53 0.2 27 aD
Psenes macula tus o.oa 53 0.2 27 aD
·
Alepocephalus sp. a.04· 22.5 0.2 27 49.5
• Alepocophalidae ind. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
· Synagrops sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Aulostomus chinensis 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Xanthichthys ringens 0.04 22.5 0.2 27 49.5
· Be Li.s t es vidua 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Decapterus ~ancta-helenae 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Décapterus sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
· Uraspis uraspis 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Naucrates ductor 0.04 22.5 0.2 27 49.5
...• .. _.. '--" ..
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Tableau 26 (fin) - Familles, genres, espèces, classés en fonction de R
par ordre d'importance décroissante dans l'alimentation












Caristius macropus 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Hsniochus sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5




Ehi.aemorion t Ldae ind. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Canger sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Chilomycterus sp. i 0.04
1
22.5 0.2 27 49.5
Diodontidae ind. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Echeneis sex de c irn-d arne Llat e 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Erythrocles sp. 8.04 22.5 0.2 27 49.5
Emmelichthyidae ind. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Etelis oculatus 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Ad.i.o r yx sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Myripristis sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
L8iognathus sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
L:Jphiomus sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
·
Mala mola 0.04 22.5 0.2 27 49.5
~1asturus sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
1 St8phanolepis sp. U.04 22.5 0.2 27 49.5
1 Nemichthys scolopaceus 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Psonos pellucidus 0.04 22.5 0.2 21 49.5
Halieutea sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Omosudis lowei 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Ophidiidae ind. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
·
Lestidiops jayakari 0.04 22.5 0.2 27 49.5
·
5udis sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Pegasus drucon i s 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Scombrosphyraena oceanica 0.04 22.5 0.2 27 L19.5
Polymixi3 sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
·
Scopelarchidae ind. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Scorpaenida8 ind. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
T8traodon oerostaticus o.uL', 22.5 0.2 27 49.5
Euthynnus8ffinis 0.04 22.5 0.2 27 49.5
Gephyroberyx sp. 0.04 22.5 0.2 27 49.5
·







(1) en %d8S poissons identifiés (N =: 2364)
(2) égal à 100 aux ap~roximations près
pélagiques purs.
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- Exception faite des deux cas précédents, il y a un parallélisme remarquable
entre la décroissance do R1 et cellp de R2, ce qui revient ~ dire que les forts
effectifs sont dus à de fortes fréquences d'occurrence. Ce fait, ajouté au pré-
cédent, penche en faveur rl'une Glimentation sur des proies disporsées.
Si certaines différences ûpparaissent dans le régime alimentaire des
germons et dos thons jaunes, on peut penser qu'elles sont imputables à un
certain nombre de facteurs variables d'un prédateur à l'autre: séloction
alimenta~re (nous sommes peu enclin à opter pour cette hypothèse.car los thons
sont réputés n'~tre p2S sélectifS), aptitudes natatoires, profondeurs de chasse,
zone de chasse , Afin de. Les p;r~'çiser, nous avons, dans le.s t eb.Laaux 25 et 26,
séparé les proies on deux catégories :
- espèces pélagiques pures, sans lien, à aucun moment de leur vie,
avec 10 fond ou la côte,
- espèces côtières, benthiques ou continentales, liées soit toute leur
vie, soit durant une période limit6e,au fond ou à .l.aicô t e . Certaines
larves do ces espèces peuvent se trouver très au large, comme les
lùrves d'Acanthuridae et de Chaetodontidae, parfois jusqu'à 150
milles des récifs, le plus souve~t d'ailleurs réfugiées, durant
cette phase pélGgique accidentelle, à l'abri de débris flottant en
dérive. Ces proies sont toujours très superficielles. Dans cette
catégorie, nous avons aussi placé certaines formes apparemment
pélagiques, comme les Zeidae, qui peuvent passer d'une mer à l'autre,
à condition toutefois d'emprunter des ponts géographiques ne
dépassant pas 500 à 600 mètres de profondeur.
Dans le tableau 27, nous avons exprimé les effectifs ~e chacune des
deux catégories ainsi définies en pourcentBge du nombre total do poissons iden-
tifiés. Il ressort de façon très nette que los thons à nageoires jaunes ont
l'alimentation la plus côtièr8 et la plus superficielle, les formes pélagiques
n'y participant que pour 27%. Malgré le petit nombre d'estomacs de thons obèses
examinés, nous avons cru bon de reporter les résultats les concernant car ils
montrent la tendance de ces thons à ne se nourrir que sur la faune pélagique du
large. Ainsi, pour cette espèce st dans la zone considérée, trois faits conver-
gents permettent da la différencier des deux autres :
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• distribution verticale s'étendant au delè de 650 mètres de
profunJeur,
alimsntation pouvant intervenir durant la nuit,
prérlation sur des espèces purement pélagiques.
Tableau 27 - Imp8rtances numériques respectives des espèces pélagiques et
côtières dans l'alimentation des thons de longue ligne.
1 Formes pélagiques Formes côtières 1 NombreThons (fj du nb.total) (10 nb. total) 1du tutal










Thon obèse 100 0 1DO
(i\J = 40)
4.2.2. - Familles représentées
Le classement de rang R, tel que défini précédemment, effectué sur les
familles (tableau 28 et 29), conduit è plusieurs constatations.
- 37 familles sont représentées Jans les proies des germons, contre 64 pour le3
thons jaunes.
- Parmi les familles communes, le classement en fonction de R pour le germon
diffère de celui cu thon jaune.
- Pour les thons jaunes, Chaetodontidae et Tetraodontidae atteignent d'assez
fortes valeurs, aussi bien en nombre qu'en fréquence dfoccurrence, alors que
pour les germons, aucune famille n'est vraiment dominante.
- Gempylid2o, 8ramidae, Cha8todontidae, Etelidae, Paralepidièae, Acanthuridao,
Sternoptychidae, Myctophidae, Latilidae, Alepisauridoe et Ostracionidae cons-
tituent J' es s en t i.eI de la nourriture des deux espèces de thons.
Tableau 28 - Familles classées, 8n fonction de R par ordre d'importancE




Familles R=R1 + R2
....... ".
- - % (1 ) ..R1 .. , ' .. '1, R2 . ... '" ..,-"'" ..
.
Sternoptychidae 8.6 36 16.8 35.5 1 71.5
Gempylida8 6.0 33 17.5 37 70
Bramidae 6.4 34 16.8 3:i.5 69.5
Chaetodontide8 8; 1 35 8.4 32 67
l'v1yctophida8 2;9 28 9.8 34 62
.
Latilidae 4~6 .31 7.0 30 61,
Etelidae 3~5 29 8.4 32 61
Paralepididae 2.7 27 8.4 32 59
! Acanthuridae 4.3 3D 6.3 28.5 58.5 :
Alepisauridae 2.1 25 4.9 26.5 51. 5
Anoplogastridae 1.7 23 6.3 28.5 51.5
ostracionidae 2-.3 26 4.2 25 51
Chiasmodontidae 2.0 24 4.9 26.5 50.5
Lutjanidae 23.3 37 1 .4 12 49
Nomeidae 5.8 32 1 .4 12 44
Molidae 1 .1 20 2.8 23 43
Anthiidae 1 .4 20 2.8 23 43
leidae '1 .4 20 2.1 18.5 38.5
Cep r o i dae 1.2 17 2.1 18.5 35.5
5corpaenidae 1 .2 17 2.1 18.5 35.5
Ddr e trn.i.dae 0.8 11 •5 2.8 23 34.5
Scombrolabracidae 1 . 0 14.5 2.1 18.5 33
Percichthyidae 1 .2 17 1 .4 12 29
5crranidae 0.6 10 2.1 18.5 28.5
Polymixiidae 0.6 10 2. '1 18.5 28.5
Bregmacerotidae 1 .5 22 iJ.7 4.5 26.5
BùlistidaE: 1.0 14.5 1 .4 12 26.5
5cope13rchidae 0.8 11.5 1 .4 12 23.5
Trichiùridae 0.6 10 1 • t1- 12 22
_.
T8traodontidae '0.4 8 1.4 12 20
Uranoscopidae '0.2 4 0.7 4.5 8.5
Triac:arithidae 0.2 LI, 0.7 4.5 8.5
Trachichthyidae 0.2 4 0.7 4.5 8.5 ,
Priacanthidae 0.2 4 0.7 4.5 8.5
Omosudidae 0.2 4 0.7 4.5 8.5
Blenniidae 0.2 4 0.7 4.5 8.5






(1) en % d8S poissons identifiés
(2) égal à 100 aux approximations près.
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T3bledu 29 - Familles classées, en fonction de R, par ordre d'importance




, . ~_ ..- .
11
Nombres Occurrence
Familles R=R1 + R2












17.8 64 26.4 63
1
127
Gempylidae 8.1 62 18.9 62 124
Bramida8 7.0 60 1 15.2 61 121
Monacanthidae 7.7 61 9.7 59 120
Etelidae 6.0 59 10.0 60 119
Trichiuridae 4.1 56 8.4 57.5 113.5
Syngnathidae 4.9 57 6.9 55 112
Ostracionidae 3.1 54.5 7.7 56 110.5
Balistid3e 2.3 52 8.4 57.5 109.5
Acanthuridae 3.1 54.5 6.7 54 108.5
Latilidae 2.4 53 4.5 51 104
Sternoptychidae 1.7 50.5 5.7 53 103.5
Myctophidae 5.3 58 2.2 43 101
Paralopididae 1.6 49 4.7 52 101
Thunnidae 1.7 50.5 2.9 46 96.5
Blenniidae 1 • 1 46 4.4 50 96
Caproidae 1.0 44 3.6 49 93
Chiasmodontid88 ·0.9 43 3.5 47.5 90.5
Priacanthidoe 0.8 42 3.5 47.5 89.5
Scombrid8e 1 .3 48 1 . 3 37.5 85.5
Alepisauridô8 0.7 40.5 2.4 44.5 85
Trachichthyic!:Je 0.5 35.5 4.5 51 80
Leiognnthidae 1.1 46 0.9 32.5 78.5
Siganidae 0.6 38.5 1.4 40 78.5
Carangidae 0.5 35.5 2.1 42 75.5
Emmelichthyic!éJ8 0.7 40.5 1 .0 34.5 75
Echeneidae 0.5 35.5 1 .3 37.5 73
M8lidiJ8 0.5 35.5 1 .3 37.5 73
D8ctylopteridae 0.3 30 1 .6 41 71
Anthiidûe 0.6 38.5 0.8 31 69.5
Berycidae 0.4 32.5 1 .3 37.5 69.5
(1) en% des poissons ~dentifiés (N = 2364)
Tab188u 29 (suite) - Familles classées, en fonction de R, par ordre
d'importance décroiss3nte dans l'alimentation
des thons à nageoires jaunes de longue ligne.
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Nombres Occurrence
Familles R=R1 + R2









Exocoetidae 0.3 30 0.9 32.5 62.5
Malacanthidae 0.2 27 0.7 28.5 1 55.51
Mullidae 1 . 1 46 0.2 9.5 55.5
Polynemidae 0.2 27 0.7 28.5 55.5
TriodontidAB 0.4 32.5 0.4 22 54.5
Fistulariidae 0.1 22.5 0.7 28.5 51
Uranoscopidae 0.1 22.5 U.7 28.5 51
Scomberomoridae 0.2 27 0.4 22 49
Polymixiidae 0.1 22.5 0.6 26 48.5
Anoplogastridae 0.1 22.5 0.4 22 44.5
Scombrolabracidae 0.1 22.5 0.4 22 44.5
Al epo cephe.l Ldae 0.09 17 0.4 22 39
Diodontidae 0.09 17 0.4 22 39
Holocentridae 0.09 17 0.4 22 39
Zeidae 0.1 22.5 0.2 9.5 32
Argentinidae 0.09 17 0.2 9.5 26.5
ME.midae 0.09 17 0.2 9.5 26.5
Apogonidae 0.04 7.5 0.2 9.5 17
Aulostomidae 0.04 7.5 0.2 9.5 17
CaristiidfJe 0.04 7.5 0.2 9.5 17
Congridae 0.04 7.5 0.2 9.5 17
Lophiidoe 0.04 7.5 0.2 9.5 17
Nemichthyidao 0.04 7.5 0.2 9.5 17
ogcocephalidae 0.04 7.5 0.2 9.5 17
omosudidae 0.04 7.5 0.2 9.5 17
ophidiidae 0.04 7.5 0.2 9.5 17
Pegasidùe 0.04 7.5 0.2 9.5 17
Percichthyidae 0.04 7.5 0.2 9.5 17
Scopelarchidae 0.04 7.5 0.2 9.5 17
Scorpa8nidae 0.04 7.5 0.2 9.5 17
Trachypterid:J~ 0.04 7.5 0.2 9.5 17
-- --




(1) en % dos poissons identifiés (N = 2364)
(2) total égal à 100 aux approximations près.
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4.2.3. - Importance des otolithes
Nous avons montré pr-écé demrnent l'intérêt que pr é s en t a.i t l' étude de s
otolithos. Par filtr8tion du liquidestomaè81 sur une maille fine, nous avons
. r ecuei l Li, un certain nombre d J otolithes.p'"3-rmi. lesqu81EL ClOUS. avons trié les
sagittas. Du fait de la difficulté des identifications (nécessité d~ constituer
une collection de r8férGnc8, photographies indispensabl~s etc ••• ), nous ne les
avons menées à bien que pour un nombre limité d'estomac~. Dans le tableau 30,
nous avons établi la comparaison entre 18 méthode directe de détermination à
partir des proies existant effectivement et la méthor~8 indirecte basée sur les
otolithes. On constate que le nombre do poissons iuentifiés à partir des
otolithes est plus important que le nombre de poissons - proies déterminés
directement. Ceci est particuli9rement net dans le cas des germons pour lesquels
la méthode indirecte aboutit à des effectifs ingérés environ 10 fois supérieurs
à ce que donne la méthode directe. Ce point est extrêmement important car il
fait ressortir combien imprécises peuvent 8tre les estimations hâtives qui
tentent de quantifier les besoins énergétiques d'un prédateur. Un grand pas
serait fait si l'on parvenait à déterminer si les otolithes séjournent plusieurs
jours emprisonnés dans les replis de la paroi stomacale ou s'ils sont évasués
quotidiennement.
Si l'on se reporte au détail de l'3nalyse des proies effectuée à partir
des otnlithes (tableau II en annexe), un constate que sur 32 familles ainsi
identifiées pour les trois espèces de thons, 6 ne figurent pas dans la liste
des familles répertori6es par la méthode directe. Il s'agit des Engraulidae,
Gadidae, Hcmirhamphidae, Labridae, Macruridae et Pempheridae. Si l'on suppose
qu'ils sont évacués quotidiennement vers l'extérieur, les otolithes constituent,
chez les captures de longue ligne, les derniers vestiges d'une alimentation qui
a pris pl~ce relativement tôt dans 13 journée. On en dé~juit donc que la préda-
tion iJBUt var i e r quali tativement_::\ans le temps et l'on entrevait dès lors la
possibilité d'utiliser ces témoins d'une activité de chasse passée pour mettre
en ~videnc8 certaines fluctuations diurnesde l''Jlimentation.
Grâce aux otolithes, on constate qu'un certain nombre d'espèces do
Myctophidae et de Gonostomidae peuvent être identifiées, alors que l'examen
direct des poissons ne permettait pas leur déterminati8n. Comme nous le verrons
par la suite, ces précisions s'avèrent extrêmement précieuses dans la compré-
honsion doocircuits trophiques aboutissant aux Thunnidae.
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Tableau 30 - Détermination des poissons ingérés comparaison de la méthodè




Nombre 1 Nombre total Nombre moyen
d'identificn-
1
d'estomacs de poissons de poissons












par , 24 823 34,3
1 otolithes i: r
! "
1
1( 1 ) directe 1 449 3 071 6,8i i
Thon jaune ( 2)
1
par 20 128 ! 6,41 otolithes\ i
1 1
1( 1 ) directe 1 16 1 54 3,41 i










(1) méthode de détermination dirp.cte par examen des poissons-proies.
(?) méthode de détermination indirecte par identification des otolithes
(non compris les poissons-' identifiés ~uivant l'a méthode direct'~'):-'-""""'"
Enfin, bien que nous ne l'ayg~~ pas signalé dans la liste du tableau
II figurant en annexe, on constate qu'un grand nombre d'otolithes proviennent du
"saury" (Cololabis saira) utilisé comme app~t sur les hameçons des longues lignes.
,
Comme cette espèce tempérée est totalement absente des eaux tropicales (IVER5EN,
1962), sa présence dans les estomacs est à considérer comme un artefact. En
effet, ces spécimens correspondent soit aux appâts qui se sont décrochés durant
la pose de la ligne et qui ont été glanés par les thons, soit aux app§ts arra-
chés des hameçons. Connaissant avec exactitude l'heure de la mise à l~eau et
1
l'heure du relevage de la palangre flottante, on possède dès lors la première
donnée" précise'sur la' di1JBstion''-'5a vo.Leur-rmaxdrna Le serait ainsi dl une' -douze-irie
d'heures (de 04h.00 à 16h.00) pour un poisson du type et de la taille des
Cololabis saira utilisés comme appâts, c'est-à-dire mesurant de 20 à 25 cm de
longueur.
L'ident.ification des otolithes est donc extrêmement prometteuse car
elle semble permettre une approche nouvelle de l'étude de l'alimentation et de
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la digestion. Néanmoins, elle implique des travaux précis et laborieux souvent
incompatibl~s avec de5 analyses en routine.
4.2.4. - C0me8raison avec d'autres auteurs
Parmi 188 autres t~avaux portant sur l'alimentation des thons de
longue ligne, nous n'avons retenu, pour comparaison ,que ceux qui concernent les
zones tropic21es Ju Pacifique analogues à celle que nous avons étudiée. Nous
avons traité les données ces différents auteurs suivant notre méthode. Les
classements de rang qui en résultent sont reportés dans le tableau 31 pour les
germons et dans le tableau 32 pour les thons jaunes. Les familles y apparaissent
par ordre d'importance décroissante dans l'alimentation. La longueur des listes
est limitée par les données des autres auteurs.
Tableau 31 - Principales familles classées, en fonction de R, par ordre
d'import~nce décroissante dans l'alimentation dos germons




Cette étude 1 KOGA, 1967 KOGA et Lll. , 1972
Mer du Ccrail
1




Sternoptychidso i * OstrElcionida8 * Alepisauridae
* Gompylid:Je -k GempylicJae Trichiuridae
IJramidae * Alepisauridae * Ostrecionidae
Chaetodon tid ae Clupeidae Clupeidae
* Myctophidae Triacanthida8 SternoptychidfJ8
Latilidae IlIJenidac * Myetophidae
Etelidae * Myctophidae Triacanthidae
Parcüepididae Brami.dao Carangidae
Acanthuridae Caproiuûe Exocoetidae
* rüopisauridae Ealistidae * Gempylidae
Anoplogastridae Eerycidae Molida8
* Ostracionidac Tctré.lodontidCJ8 BiJlistidae
* familles communes aux 3 listes.
Pour les germ~ns, on constate que, sur les 12 familles qui participent
le plus activement à l'alimentation dans chacune des listes, 4 seulement sont
communes à l'ensemble,lcur ordre de classement variant d'ailleurs d'une liste
à l'autre. Il s'agit des Gempylidae, Myctophidae, Alepisauridae et Ostrecionidae.
Tableau 32 - Principales familles, classées en fonction de R, par ordre d'importance
décroissante dans l'alimentation des thons à nageoires jaunes de longuE
ligne: comparaison entre auteurs pour 4 zones différentes.
o. '3Cl 1. i. 2 t:" rj œc:
* ~Js t~'ac :i.e, 1 ::'d,,=, El
Clupeidae




Tr i acar.t.h i dae
Sternoptychidae






AlE:,.J :~G a.ur ~.ce "-;
·x· Os t r ac:' on i.da a
* Thurin i ; a~ (1)
ï::iacanthida~
Tr i.c ili.1 r id ae
PiJ:-'aler' id 3.dae
* BalisLdae
GraO/d'';''' ~lep irj id a e
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r---'KOGA, 1967 ---r--- KO';-1967 '--r KQGA ~.Lal., 1972 1
. j ~zo~e dg~,_Fi~.~__~ Iles Salo~ .~ac~.fi~~.,.~~~~ent.ral 1
Caralgidae r G•••ylid.. r A~.pi••u,id••
flJ.opi.sauridae Cr,::'asm::do:ltidéJc, * Trich:'L::,-i.o'Je
* Ostracionida8
(1) essentiellement Katsuwonus pelamis




En ce qui concerne les thons à nageoires jaunos, sur les 17 familles
les plus importantes, 4 seulement sont communes aux 4 listes. Il s'agit dos
Trichiuridae, Ostracionidae, Balistidae et Thunnidae. Dans la zone des Fidji,
très proche de la nôtre, Bramioae, Sternoptychidae, Myctophidae et Parolcpididau,
tous organismes typiquement pélagiques, n'appar3issent pourtant pas dans les
17 premières familles estimées prédominantes par KOGA (1967) dans l'aliment2tion
des thons jaunes de cette région. On peut difficilement imputer cette absence à
des différences géographiques ou à des variations saisonnières dont rendraient
compte certains décalages Jes prélèvemonts dans le temps. Elles sont plutôt la
conséquence des distributions verticales. En effet, nos lignes expérimentales, et
particulièrement les lignes verticales, pêchaient beaucoup plus profond que les
lignes traditionnelles utilisées à bord des palangriers japonais Je recherche.
Quoiqu'il en soit, on constate qu'il est difficile de définir globa-
lement une alimentation caractérisant l'ensemble du Pacifique tropical sud. Ce
point confirme, une fois de plus, que l'hétérogénéité des résultats obtenus par
los différents Duteurs constitue un obstacle très sérieux à l'étude quantitative
riG la nutrition des thons de longuo ligne.
4.3. - Conclusions sur l'étude des poissons utilisés comme proies
Pour résumer le paragraphe traitant de l'analyse des contenus stomacaux
au niveau des poissons, nous avons dégagé un certain nombre de points qui nous
ont paru les plus importants
l'alimentation des thons de longue ligne est très voriée, plus
d'ailleurs chez les thons jaunes que chez les germons,
il n'y figure aucune proie dominante, qui serait consommée préfé-
rentiellement en grand nombre suivant une fréquence d'occurrence
élevée,
les proies seraient dispersees dans le milieu,
les thons jaun8s consomment des espèces plus côtières et plus
superficielles que les germons et surtout que les thons obèses,
ce qui tencrait à prouver que leur niveau préférentiel se situe
moins en profondeur que celui des germons et a fortiori que celui
des thons Jbèses,
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- Gempylidae, Bramidae, Chaetodontidae, Etelidae, Paralepididae,
Acanthuridae, Sternoptychidae, Myctophidae, Latilidae, Alepisauridae
et Ostracionidae cunstituent l'essentiel de la nourriture des thons,
- les thons obèses se distinguent des deux autres espèces par le fôit
que
• ils ont une distribution verticùle plus profonde,
• ils sont susceptibles de s'alimenter de nuit,
• leurs proies appartiennent essentiellement à la catégorie
pélagique du large,
l'examen des otolithes a permis de préciser une durée maximale de
digestion qui serait de l'ordre de 12 heures.
v - FAUNE PRESENTE DANS LE MILIEU
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Nous avons vu que les thons se nourrissent sur un certain nombre
d'organismes très variés. Ces organismes appartiennent à la faune présente dans
le milieu océanique, qu'il importe de décrire sommairement, afin de lui comparer,
ensuite, les contenus stomacaux des thons et d'en déduire quelle fraction échappe
à leur prédation et pourquoi.
Pour menar à bien cette évaluation, nous disposons de deux types de
collecteurs : les filets et les autres grands prédateurs capturés à la longue
ligne (espadons, marlins, requins, barracudas, coryphènes, Alepisaurusetc~;.).
Nous ne traiterons pas ici des seconds car leur alimentation est sensiblement
du même type que celle des thons.
1. - Difficultés rencontrées
Les difficultés que pose l'échantillonnage à l'aido de filets se
situent à trois niveaux: échappement, évitement et choix des traits.
1.1. - Echappement
Nous avons déjà longuement parlé des problèmes d'échappement à travers
les mailles dans le paragraphe traitant de la sélectivité du chalut ISBacs-Kidd
10 pieds (IKMT 10). Compte tenu de la taille relativement importante des proies
des thons, comparativement aux mailles de l'IKMT 10, on peut penser que l'échan-
tillonnage de ce filet est satisfaisant dans La partie gauche de sa courbe de
sélectivité, c'est-à-dire qu'il retient bien, .parmi ceux qui sont consommés, les
organismes les plus petits ou les moins agiles.
Avec le chalut pélagique à alevins, dont les mailles sont plus grandes,
notamment au niveau des ailes, un certain échappement intervient, qui modifie de
façon sensible la récolte par rapport à ce qu'elle· est dans la. gueule, au moment
o~ elle pén~tre dans l'engin •.Cet échappement, que nous n'evons pès.étudié,
porte sur une fraction de la population qui est assez bien retenue par l'IKMT
10. En conséquence, on peut estimer qu'il y a u~ certain recouvrement des
courbes de sélection des deux engins, donc que les organismes qui s'échappent
à travers le chalut pélagique à alevins sont bien échantillonnés par l'IKMT 10.




Ce phénomène est très important et son incidence sur la représentati-
vité des récoltes demeure impossible à évaluer. L'efficacité des filets par
rapport aux proies actives est directement liée à la taille de l'engin. Le
grand chalut utilisé ici, bien qu'il ait été tiré à des vitesses relativement
élevées (de l'ordre de 4 noeuds), s'est avéré de dimensions trop réduites pour
capturer bon nombre de proies. De toute façon, un filet, aussi grand soit-il
(tout en restantmanipulable) n'eOt permis qu'un échantillonna~e imparfait de
la population ! Cette inefficacité nous a conduit, comme on le verra par ~a
suite, à aborder l'étude des distributions verticales de certaines proies de
manière indirecte, en l'occurrence par le biais de leur alimentation.
1.3. - Choix des traits
KING et IVER5EN (1962), exploitant les résultats de campagnes effec-
tuées dans le Pacifique central, qui étaient destinées à obtenir une mesure de
la quantité de nourriture disponible pour les thons, comparent les conte~us
stomacaux des prises de longue ligne aux collectes effectuées à l'aide de chaluts
pélagiques Isaacs-Kidd de 6 et de 10 pieds. Les traits étaient effectués de nuit,
entre Oat 400 mètres, alors que la p~che des thons avait lieu de jour.
Afin d'établir les relations liant le micronecton du Pacifique tropical
oriental aux thons, BLACKBURN (1968) compare les récoltes d'un filet carré de
1,5 m de côté, obtenues de nuit, dans la couche 0~90 m, aux contenus stomacaux
de bonites et de thons à nageoires jaunes capturés de jour en surface à l'app8t
vivant et à la senne.
BLACKBURN et LAURS (1972), dans leur étude de la répartition des proies
de la bonite, utilisent le même filet que précédemment, mais ils réalisent, cette
fois, des traits obliques de 0 à 200 m aux environs de midi et de minuit.
Tous ces auteurs parviennent à une conclusion commune, à savoir qu'il
existe de grandes différences entre les contenus stomacaux et les récoltes des
filets~ Ils attribuent cette discordance à un certain nombre de causes, et,
notamment, au fait que la majorité des traits ont eu lieu de nuit, alors que
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les prélèvements des contenus stomacaux portent sur des thons capturés de jour,
à des profondeurs v~riables suivant les techniques de pêche. Dans ces conditions,
ces auteurs émettent des réserves quant à la validité de leurs résultats, qui,
.-
en effet, ne tiennent pas compte des migrations vei~icales du micronecton et du
zooplancton. C'est la raison pour laquelle LEGAND et al. (1972) ont tenté
d'éliminer l'importance de ce facteur en effectuant des prélèvements intégrant
la totalité de la colonne d'eau à l'intérieur de laquelle se trouvent, quelle
que soit l'heure, la grande majorité de~ organismes qui cohabitent, à un moment
ou à un autre, avec les thons. Comme l'étude des répartitions verticales avait
conduit MICHEL et GRANDPERRIN (1969) à fixer 1200 mètres comme limite inférieure'··
de cette couche, LE GAND et al. (1972) ne prirent en compte que les traits pro~
fonds dans l'établissement de la composition de 10 faune en place. Compte tenu
de l'effet de p~lier dont est responsable le dépresseur de l'IKMT 10, effet qui
conduit à une surestimation des populations profondes par rapport aux popula-
tions plus superficielles, nous avons jug~ préférable d'utiliser tous les traits
obliques effectués de jour et de nuit, de la surface jusqu'à des profondeurs
variable~ co~prises entre 0 ei 1200 mètrei.
2. - Analyse de la faune présente dans le milieu. au niveau
des grands groupes taxinomigues
2.1. - Récoltes de l'IKMT 10
5ur les quelques 350 traits de chalut pélagique Isaacs-Kidd 10 pieds
effectués par le Centre OR5TOM de Nouméa dans le Pacifique 5ud-Ouest entre 15°
et 20 0S, 10 seulement ont pu être utilisés (tableau 33). En effet, nous avons
montré, dans le paragraphe concernant le traitement des récoltes, que}e tri au
niveau des grands groupes taxinomiques se trouvait considérablement alourdi du
fait des pesées. En conséquence, étant donné le grand nombre d'échantillons à
trier, les pesées de détail furent abandonnées à partir de la croisière CARIDE
(REPELIN et al.,1969), donc antérieurement à la campagne DIAPHU5 10 qui compte
à elle seule 338 traits. Les 10 traits précités s'avèrent cependant suffisants
pour donner une estimation satisfaisante de ce que chaque taxon représente, en
pourcentage de la biomasse, dans les récoltes. En effet, les proportions sont
sensiblement les mêmes que celles déterminées pour d'autres zones très proches,
comprises entre 15°5 et 4°N, le long du 170 0E, qui furent prospectées durant
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les croisières BORA 1 è 4 (ROGER et CARADANT, 1966; BOURRET et CARADANT, 1967;
GUEREDRAT et CARADANT, 1967; REPELI~ et al.,1967) et CYCLONE 1 à 6 (MICHEL~.. ,
1967; GRANDPERRIN et al.,1967; ROGER et al.,1967; MICHEL et al.,1968; GUEREDRAT
etal.,1968; REPELIN et al.,1968).
Tableau 33 - Chalut pélagique Isaacs-Kidd 10 pieds: caractéristiques des
stations effectuéos le long du 170 0E et retenues pour l'étude





5tation Date Latitude Heure locale Durée Profondeur Longueur (1 )
moyenne (mn) (rn) du trait (rn)
1 28/11/66
1






l1 B 4/ 3/66 20°005 20 54 42 , 360 -- (2)2 B
1
5/ 3/66 17°495 21 Da 55 470 1934
BORA 2 3 B 6/ 3/66 15°325 20 50 44 500 1368
2 A 5/ 3/66 18°265 13 20 125 111 0 60aO
1
3 A ! 6/ 3/66 16°065 13 36 143 860 13110
1 113/ 6/66 15°485 i
,
BORA 3 2 B 20 55 69 620 1 4950i ____
-
! !
i 1 1 i
1
1 A 1 20/ 9/661 19°515 22 31 218 1060 15470
BORA 4 1 1 21/ 9/661 2 B 17°355 .-_ .. .... 22.15. 161 1320 9460
3 B 22/ 9/661 15°255 22 15 180 .
1
1360 i 11320!
(1) longueur de la colonne d'eau filtrée
(2) le débitmètre n'a pas fonctionné.
Les résultats sont reportés dans le tableau 34. La biomasse totale et
la biomasse moyenne par trait n'y ont qu'une valeur indicatrice. Elles ne corres-
pondent è aucune estimation quantitative de densité, les récoltes n'ayant pas
été corrigées par rapport à un trait standard de longueur constante dans une
couche donnée. On constate, au niveau des pourcentages que :
- les poissons représentent près de la moitié de la biomasse de la récolte,
- les Céphalopod~s sont peu importants,
- les Crustacés atteignent presque 30%, avec essentiellement les Euphausiacés
(11,8%) et les Carides(8,6%),
_ le plancton "divers" est abondant (20%), principalement la fraction fine (1).
(1) La fraction fine comprend les organismes qui traversent un tamis de maille
carree de lmm de côté mais q~i sont retenus par un tamis de maille carrée
de 0,33 mm de côté (MICHEL et GRANDPERRIN, 1971).
Tableau 34 - Composition d~s récoltes du chalut pélagique Isaacs-Kidd
10 pieds (IKMT 10) et du chalut pélugique à alevins (CP)
biomasse de chaque groupe exprimée en %de la récolte
totale.
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IKMT 10 CPGroupes (10 traits) (27 traits)
% t,9~
Poissons et larves de poissons 46.6 64.2
Céphalopodes 4;6 10.4
Crustacés : total 28.7 21 .2






Larves de Stomatopodes 0.1 0.6
Larves Phyllosomes 0.1 0.8
Copépodes 0.6 +
Larves diverses 0.2 0.3
Isopodes +
Plancton divers : total 20.1 4.2
Leptocéphales 1.2 0.5




Ptéropodes thécosomes 1 .2 0.4
Ptéropodes . -"....... -...... .... 0.7gymnosomes
Petit plancton (1 ) 10.2 0.05
Total C;~ 100.0 100.0
Biomasse totale ( 2 ) 1233 9 5564 9
Biomasse moyenne par trait (2 ) 123 9 206 9
(1) il s'agit de la fraction fine définie précédemment.
(2) les organismes gélatineu~ (Salpes, Dolioles, Pyrosomes, Siphonophores
Méduses etc ... ) n'ont pas été pris en compte dans ce tableau.
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2.2. - Récoltes du chalut pélaqigue à alevins
Sur les 59 traits de chalut pélagique à alevins effectués dans la
zone étudiée, 27 seulement ont pu être utilisés, pour les mêmes raisons que
celles qui sont invoquées dans le paragraphe précédent (tableau 35). Ils
proviennent tous de la croisière DIAPHU5 11 (GRANDPERRH~ et ROGER, 1973).
Les résultats sont reportés avec ceux qui concernent l'IKMT 10, dans
le tableau 34. On constate que:
- les poissons représentent 64% de la biomasse, donc plus encore que dans les
récoltes de ItIKMT 10,
- les Céphalopodes demeurent peu importants, malgré une légère hausse du
pourcentage; apparaissent cependant quelques individus de taille relativement
grande, notamment chez les Ommastrephidae et les Enoploteuthidae,
- les Crustacés sont moins abondants que dans les récoltes de l'IKMT 10, cette
diminution étant surtout sensible au niveau des Euphausiacés qui s'échappent
à travers les mailles,
- dans le plancton ~diverstl, toute la fraction fine est absente.
En comparant, par la suite, les récoltes des filets aux proies des
thons, nous verrons quelles interprétations il est possible de donner aux
différences qui apparaissent entre les unes et les autres.
3. - Analyse de la faune ichtyologigue présente dans le milieu
3.1. - Récoltes de l'IKMT 10
348 traits au total ont été exécutGs dans la zone étudiée (figure 33)
dont 338 durant la croisière DIAPHU5 10 au nord des îles Loyauté, au dessus de
fonds dont les profondeurs variaient de 3000 à 4000 mètres, à des distances
comprises entre 10 et 50 milles des terres. Les 10 autres traits furent réalisés
leiong du 170 0E, entre 15°5 et 20°5, très au large--des·côtes,durant--les croi-
sières BORA. La majorité de ces récoltes provient donc d'une zone assez fortement
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Fig.:33- IKMT 10: profondeurs atteintes
Croisière DIAPHUS 10: • présence de poissons. 0 absence de poisson
Croisières BORA: +
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Tableau 35 - Chalut pélaJique à alevins : caractéristiques des stations
effectuées durant la ~roisière DIAPHUS 11 et retenues pour
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prirent place ~ des distances relativement faibles des rivages, "1'eff8t de terre"
est donc sensible aussi bien dans les contenus stomacaux que dans les collectes
des filets, ce qui permet, en conséquence, une comparaison plus satisfaisante des
uns aux autres.
Sur l'ensemble de ces 348 traits, 272 seulement capturèrent des
poissons (figure 33). Eux seuls ont donc servi è établir la liste récapitulative
des familles, genres et espèces figurant dans le tableau 1 en annexe, qui compte
au total 8355 individus, dont 8200 identifiés ~ un niveau systématique ou à un
autre. Dans cette liste, les occurrenc~ne sont reportées qu'~ titre indicatif
et ne fournissent aucun renseignement sur la présence ou l'absence et sur le
mode de dispersion des organismes. En effet, étant donné, d'une part, que les
traits ont été effectués ~ différentes profondeurs, d'autre part, que les dis-
tributions verticales varient suivant les espèces, il est évident, dans ces
conditions, que chacun des traits n'a pu échantillonner la couche d'eau corres-
pondant à l'habitat de chacune d'elles et que, par conséquent, les occurrences
par trait ne reflètent pas la situation à laquelle conduirait un échantillonnage
au hasard.
Les différentes familles et les nombres d'individus correspondants
sont reportés par ordre d'importance décroissante dans le tableau 36. Au total
35 familles sont représentées. Il apparaît immédiatement que les Myctophidae et
les Gonostomatidae constituent, à eux seuls, 93% de l'effectif total. Viennent
ensuite les Sternoptychidae, encore relativement abondants, puis, à un degré
moindre, les Melamphaeidae, Maurolicidae, et Chauliodidae. Toutes les autres
familles ne forment qu'un très faible pourcentage du total. Tous ces poissons,
à quelques rares exceptions près, appartiennent à la faune purement pélagique
du large.
3.2. - Récoltes du chalut pélagigue à alevins
Sur 59 traits de chalut pélagique à alevins (figure 34), 27 ont été
effectués au nord des îles Loyauté durant la croisière DIAPHUS 11, dans la même
zone que les traits d'IKMT 10, et 32 durant les croisières PELAGIA 1, 2 et 3,
entre 5 stAD milles au large du grand récif barrière de la c6te ouest de Nou-
velle Calédonie, au dessus de fonds atteignant des profondeurs comprises entre
Heures
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Fig.:34 _ CP: profondeurs et durées des traits
présence de poissons
__•• __•• absence de poisson
Tableau 36 - Chalut pélagique Isaacs-Kidd 10 pieds (IKMT 10) :
importance de chacune des 35 familles de poissons
représentées dans 272 traits (èffectifs et pourcentages
du nombre total des poissons).
































Amarsipidae 1 1 "
Anoplogastridae 1 1 "
Bramidae 1 1 "








Exô~~e tidae 1 i
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Malacosteidae 1 1 1
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* Pourcentage total égal à 100 aux approximations près.
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2000 et 3000 mètres. 52 contenaient des poissons (figure 34). Les effectifs
sont reportés en annexe, dans le tableau l, par familles, genres et espèces.
Au total, 7048 poissons ont pu être identifiés. Les nombres d'individus par
famille figurent par ordre d'importance décroissante dans le tableau 37.
69 familles apparaissent dans les listes du grand chalut contre 35 dans celles
de l'IKMT 10. Ces différences peuvent être.~~~s :
è des conditions géogr8phiquesvariant d'un lieu de prélèvement è
un autr8 (eaux proches de la Nouvelle Calédonie peut-être plus
riches et faune peut-être plus diversifiée que celles des îles
Loyauté 7),
au fait que certains paliers horizontaux des traits du chalut à
alevins ont été effectués è d'assez grandes profondeurs, et,
notamment pour l'un d'eux, è proximité immédiate du fond,
è une plus grande efficacité de capture du chalut vis-à-vis de
formes trop agiles pour pénétrer dans l'IKMT 10; c'est sans
doute cette dernière cause qui prédomine.
En effet, parmi les poissons et leurs larves, on peut distinguer
arbitrairement plusieurs catégories définies relativement à leurs potentialités
d'être capturées: les très petits, les petits, les moyens, les grands et les
très grands. On peut supposer, pour simplifier, que ce classement par tailles
croissantes correspond è un classement par agilité de plus en plus grande. Dans
ces conditions, considérons successivement le8 5 catégories que nous avons
définies.
- Les très petites formes, bien retenues par l'IKMT 10, échappent,
pour la plupart, à travers les grandes mailles du chalut pélagique.
C'est notamment le cas de Cyclothone~ et de Cyclothone pallida,
ce qui explique que le pourcentage des Gonostomatidae soit plus
faible dans les récoltes du chalut que dans celles de l'IKMT 10.
Il en est de même pour Notolychnus valdiviae.
- Les petits sont, en apparence, échantillonnés sensiblement en mêmes
nombr~~~~~iles deux engins: Copendant, en détaillant l'analyse des
polygônes de fréquences par classes de tailles, on constate que le
Tableau 37 -
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Chalut pélagique à alevins (CP) : importance de chacune des
69 familles de poissons représentées dans 52 traits (effectifs
et pourcentage du nombre total des poissons).
1
- . ,
Familles (total : ,69) Nb • % Familles Nb. %





1 0 . 07 !.. Myctophidae 4850 68.81 Bramidae 5Gonostomatidae 818 11 .61 Trichiuridae 4 1 0 . 06
Sternoptychidae 358 5.08 Cetomimidae 4 1 0 . 06
Chauliodidae 212 3.01 Ceratiidae 4 ! 0.06





Melanostomiatidae 99 1 .40 Rosauridae 3 0.04





Latliidae 65 O~ 92 Diodontidae 3 0.04
Chaetodontidae 41 0.58 Aulopidae 1 3 0.04
Maurolicidae 32 0.45 Trachypteridae 1 2 0.031
Etelidae 27 0.38 Priacanthidae 1 2 "




Gempylidae 24 0.34 Ogcocephalidae
1
2





















opisthoproctidae 11 .0.16 Dalatiidae 2 l "i Tetraodontidae 11 0.16 Barbourisiidae 1 0.01
Percichthyidae 10 0.14 ·Brotulidae 1
"
1
EvermanBllidae 9 0.13 Carapidae 1 " 1
Scorpaenidae 9 0.13 Coryphaenidae 1 "
1Thunnidae 9 0.13 Diretmidae 1 1 "1
1Bathylagidae 8 o. 11 Emmelichthyidae 1
"
,
Serranidae 8 o. 11 Fistulariidae 1 "
Anthiidae 7 0.10 Giganturidae 1 "
Chiasmodontidae -.- .- 7 . :.G:.Tg GrammioolepididBB .. j - 1 "




Pleuronectidae 7 0.10 Neoscopelidae 1 1 "
1
1




Champsodonti.dae 6 0.09 Syngnathidae 1 1 " 11
Nemichthyidae 6 0.09 Trachichthyidae 1 1 "








* Pourcentage total égal à 100 aux approximetions près.
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grand chalut capture en moyenne un plus grand nombre de plus grands
individus que ne le fait l'IKMT 10. Ceci apparaît nettement sur les
histogrammes de la figure 35 qui ont été établis pou~ Vinciguerria
nimbaria, Ceratoscopelus warmingi, Lampanyctus f8~tivus, Sternoptvx
diaphan~, Lepidophanes longipes, Arqyropelecus aculeatus et Diaphus
anderseni.
- Les tailles moyennes évitent presque totalement l'IKMT 10 et sont
assez mal retenues par le grand chalut. Il s'agit par exemple des
Bathylagidae, Scopelarchidae et des formes larvaires de Bramidôe,
Etelidae ct Gempylidae.
Les grandes formes (ou celles qui sont trop agiles, m~me parfois à
l'état larvaire) ne figurent plus que dans las récoltes du chalut.
Il s'agit notamment des larves d'Acanthuridae, Anthiidae, Apogonidae,
Balistidae, Carangidae, Chaetodontidae, Latilidae, Nomeidae,
Tetraodontidae, Thunnidae e~c ... Il est remarquable de constater
qu'elles appartiennent presque toutes à la faune côtière, telle
qu'elle a été définie précédemment. De plus, elles n'apparaissent
dans les récoltes que sous forme de larves ou de juvéniles.
Enfin, les très grands poissons (ou les plus agiles) ne sont
capturés ni par l'un, ni par l'autre des deux filets.
4. - Conclusions sur la faune présente dans le milieu
Dans la zone étudiée, avec les filets mis en oeuvre, on peut résumer
la composition de la faune présente rians le milieu de la manière suivante :
• au niveau des grands groupes taxinomiques, les poissons représentent
de très loin la fraction la plus importante de la biomasse des récol-
tes; viennent ensuite les Crustacés, avec essentiellement les Euphau-
siacés et les Carides, puis les Céphalopodes;
bien que la faune ichtyologique porte au total sur 75 familles, les
poissons appartiennent en grande majorité à celles des Myctophid38
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la comparaison établie entre les deux filets fait ressortir que
le chalut pélagique à alevins collecte quelques formes relative-
ment agiles qui évitent l'IKMT 10; ces formes sont en général
des larves d'espèces côtières.
VI - COMPARAISON DES CONTENUS STOMACAUX DES THONS
ET DE LA FAUNE PRESENTE DANS LE MILIEU
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Nous avons précédemment étudié l'alimentation des thons et nous venons
de décrire sommairement, à partir des récoltes obtenues avec deux filets, la
faune présente dans le milieu où ils vivent. Il convient maintenant d'apprécier
si la composition de la première reflète celle de la seconde ou si, au contraire,
elle en diff~re de façon très sensible. Dans un premier temps, nous établirons
cette comparaison au niveau des grands groupes taxinomiques. Alors que nous nous
étions jusqu'à présent limité à des considérations très générales, nous irons
cette fois plus avant dans le détail de l'étude de certains organismes autres
que les poissons, car les tbnclusions qui en résultent convergent, comme on le
ver~a, vers celles qui seront dégagées au cours de l'étude de ces derniers.
1.- Comparaison des contenus stomacaux et de la faune présente dans
le milieu. pour les groupes taxinomiques autres gue les poissons
Dans le tableau 38, nous avons résumé les deux tableaux 21 et 34
établis lors de l'analyse des contenus stomacaux, d'une part, et de celle des
récoltes, d'autre part. On constate, dans tous les cas, que les poissons repré-
sentent la fraction la plus importante de la biomasse. Pour les germons et
l'IKMT 10 notamment, les pourcentages sont sensiblement les mêmes. L'analyse de
. , .
détail a montré, en fait, que les compositions spécifiques étaient notoirement
différentes. Nous reprendrons, par la suite, cette comparaison de façon plus
synthétique. Voyons pour l'instant ce qu'il en est des Céphalopodes et des
Crustacés.
Tableau 38 - Comparaison de l'alimentation des thons et des récoltes des
filets : biomasse de chaque groupe exprimée en % de la
biomasse totale des contenus stomacaux ou des récoltes.
i T h o n s F i l e t s
1
G r 0 u p e s
1 Germons Ir. jaunes
1
T. obèses 1 IKMT 10 1 CP
1 (N = 235) 435 ) ( 1\1 ( 10 trèi ts) 1 (27 traits)1 i (N = = 28) ,1
Poissons et de pois$ons 43 70 1 90 1 46 j 64larves 1
Céphalopodes
-
35 23 7 5 11
Crustacés
..
9 2 1 29 21











C'est probablement avec ce groupe que la composition des contenus
stomacaux s'écarte le plus de celle des récoltes. Hormis le cas des thons obèses,
le pourcentage en poids qu'ils représentent dans la nourriture des thons (de
l'ordre de 30%) Bst de très loin supérieur à ce qu'il est dans les récoltes
(5 à 10%). Les Céphalopodes sont des organismes très actifs, à nage rapide leur
permettant d'éviter les engins, de telle sorte que les individus de grande taille
sont rares dans les filets alors qu'ils sont fréquents dans les estomacs. Compte
tenu des difficultés que représente leur capture, on s'interroge encore sur leur
biologie et surtout sur l'importance qu'ils peuvent avoir dans la faune en place.
Les thons paraissent négliger les petits animaux, sauf s'ils sont
groupés en essaims, et ne capturer qu'occasionnellement les calmars très rapides;
l'examen de leurs contenus stomacaux suggère donc plut6t u~e prédation ~ur les
Céphalopodes de moyennes dimensions, les individus qu'ils ingèrent étant,
d'ailleurs, d'autant plus grands que le prédateur est lui même de plus grande
taille. Suivant leur stade de développement, donc leur taille et leur activité,
les Céphalopodes sont susceptibles, soit d'être retenus par les engins, soit
d'être consommés par les prédateurs, soit enfin d'échapper à ces derniers. Cela
nous a conduit à reprendre dans le tableau 39 le classement adopté par LEGAND
et al. (1972) et par RANCUREL (communication personnelle).
• Céphalopodes échappant à la fois aux prédateurs et aUX filets,
• Céphalopodes caractéristiques des contenus stomacaux,
Céphalopodes communs aux récoltes et ~ux ~stomaç~,
.. __ .. __ .' "_.oH" ."
• Céphalopodes caractéristiques des récoltes.
~otons qu'à la première catégorie correspondent des individus qui,
s'ils sont trop agiles pour être consommés, donc a fortiori pour être retenus
par les filets, sont cependant, pour certains, susceptibles d'être capturés par
des techniques particulières, notamment à la sagaie au cours de pêches à la
lumière.
Tableau 39 - Céphalopodes
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groupements suivant les méthodes de collecte.
Familles, genres, espèces




A - échappent aü~fil~i~'et aux
prédateurs







































B - Caractéristiques des
contenus stomacaux
(subadultes et jeunes de A,
adultes de tailles
moyennes)
C - Communs aux contenus
stomacaux et aux filets
(jeunes et très jeunes des
familles de A ~t B, adultes
peu rapides de petites
tailles)
D - Caractéristiques des filets.





1.1.1. - Céphalopodes échappant aux thons et aux filets
Il s'agit de certains Ommastrephidae d8grande taille (Symplectoteuthis,
Ornitoteuthis),d'Onychoteuthidae adultes, à l'exception d'Onychia sp. et d'~-
•
choteuthis sp., et plus généralement de tous les gros adultes actifs.
1.1.2. - Céphalopodes caractéristiques des contenus stomacaux
La majorité de ces calmars sont charnup. Pourtant, certaines espèces
.. sont envelopp.ées .dl.un derme .con jonc t i f Lacuneux , comme les Octopoteuthis,dont
on ne trouve d'ailleurs que de petits spécimens dans les estomacs. Les Céphalo-
podes caractéristiques des contenus stomacaux évitent pour la plupart les filets,
bien que ce soit généralement des subadultes de tailles moyennes comme cer-
tains Onychoteuthidae (Ancistroteuthis lichtensteini, Tetronychoteuthis massyae,
Moroteuthis), voire même de tailles modestes (Onychia sp., Onychoteuthis sp.).
Thysanoteuthis rhombus au stade jeune n'est trouvé que dans les estomacs, de
même que trois espèces d'Argonauta femelles.
1.1.3. - Céphalopodes communs aux contenus stomacaux et
aux récoltes des filets
Ce sont des organismes de taille petite et moyenne, relativement peu
actifs, qui vivent le plus souvent en groupes. On en rencontre parfois plusieurs
dizaines, tous de même dimension, dans un seul estomac. En dehors d'espèces
s~oradiques, occasionnellement capturées, les seules familles constamment
représentées sont celles das .. Enoploteu:thidae, des Histioteuthid.ae, des Arnpb L«,
traetidae et quelques Ommastrephidae (Hy~loteuthis pelagica).
1.1.4. - Céphalopodes caractéristiques des récoltes des filets
Il s'agit de Spirula spirula, Bathyteuthis abyssicola, Vampyroteuthis
infernalis, et l'ensemble des Mastigoteuthidae, Chiroteuthidae, Bolitaenidae et
Vi treledonellidae qui sont P.8.U f.ré quen t.s dans 1.8S estomacs. L(:3 grande f am i.l.I.e
des Cranchiidae, abondante dans les récoltes,est presque inexistante par ~ les
proies.
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1.1.5. - Conclusions sur les Céphalopodes
Il existe de grandes différences entre la composition teuthologique
des estomacs et celle des récoltes. Ces différences semblent, dans la majorité
des cas, assez bien s'expliquer par les aptitudes nat~toires~ariables suivant
les espèces et leurs facultés d'éviter différemment les filets et les prédateurs.
Néanmoins, il est remarquable de constater que certaines formes peu actives,
abondantes dans les récoltes, sont absent9s des contenus stomacaux. Nous revien-
drons par la suite sur ce point, mais on peut déjà avancer deux hypothèses pour
expliquer ce phénomène. Il serait dO, soit à une sélection alimentaire exercée
par les thons dans le choix de leur nourriture, soit à des différences existant
dans les rép.artitions vex:t.ica.les.,,;qui --Font que, lorsqu'! ils sont 'en chasse, les
thons ne trouvent pas, dans le milieu où ils évoluent, certains organismes dont
l'habitat est, à ce moment là, beaucoup plus profond.
1.2. - Crustacés
Les Crustacés forment un pourcentage important des récoltes des filets.
A l'exception des Amphipodes et des larves diverses, ils sont pourtant mal
rep.t~si;lntl§s dans les contenus stomaC3ux des thons de longue ligne.
1.2.1. - Euphausiacés
Dans son excellente étude des Euphausiacés, ROGER (1974) a étudié le
rÔle joué par ces organismes dans l'économie des eaux du large du Pacifique
équatorial et tropical sud. Il estime à 7,7% le pourcentage de la biomasse
totale qu'ils représentent dans les récoltes de traits obliques effectués avec
l'IKMT 10 entre 0 et 1200 mètres de profondeur. Ceci correspondrait à 476
individus pour 1000 m3 , ce qui est considérable compte t~nu de la gra~de pro-
ductivité des milieux tropicaux, relativement aux eaux tempérées ou froides
(vitesses de croissance et rythmes de reproduction plus élevés et quasi per-
manents). Ce pourcentage est encore plus grand dans le cas de nos ~écoltes
(11,8%) car certains des traits effectués de nuit, à des profondeurs bién infé-
rieures à 1200 mètres, échantillonnèrent de ce fait les couches les plus riches
en Euphausiacés. Par contre, l'importance de ces organismes est considérablement
réduite (2,5%) avec le chalut pélagique à alevins, étant donné leur faculté
d'échappement à travers les grandes mailles de cet engin.
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Abondants dans les récoltes des filets, les Euphausiacés ne sont
pratiquement pas consommés par les thons de longue ligne, ce qui fait que la
comparaison des récoltes aux contenus stomacaux est extr~mement simple. Nous
avons repris, dans le tableau 40, une partie des données figurant dans l'article
de LEGAND et al. (1972).
Tableau 40 - Euphausiacés trouvés dans les contenus stomacaux des captures
de longue ligne.





T. jaune 49 1 4
T. obèse 9
1
Les occurrences sont donc très faibles, d'autant plus que ce groupe ne constitue
toujours qu'une fraction insignifiante du volume total du contenu stomacal, bien
que les espèces consommées soient de grande taille (Thysanopoda tricuspidata,
Thysanopoda cristata, Euphausia fallax). Etant donné, d'une part, que l'on
trouve, par ailleurs, dans les estomacs des thons,d'autres Crustacés de taille
comparable (Amphipodes notamment), d'autre part, que les Euphausiacés constituent
parfois la totalité du contenu stomacal des bonites de surface, on peut se
demander quel est ou quels sont les fac~eurs limitant leur prédation. BLACKBURN
(1968) envisage des différences de réactions, vis-à-vis de ces organismes, entre
les bonites et les thons à nageoires jaunes. On peut aussi penser que la disper-
sion des Euphausiacés, ou au contraire leur rassemblement en essaims denses,
constituent des facteurs respectivement défavorables et favorables à une pression
de prédation intense de la part des thons. Enfin, on peut envisager qu'un décalage
dans le temps entre les périodes de nutrition des thons, d'une part, et la pré-
sence des Euphausiacés dans les mêmes couches d'eau, d'autre part, en est la
cause.
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Si l'hypothèse de BLACKBURN (1968) semble à la rigueur se justifier
pour les espèces de petite taille, celle qui met en cause une non coïncîdence
des biotopes respectifs des thons en chasse et des Euphausiacés paraît plus
probabll:3.
1.2.2. - Amphipodes
"1..1 importance' portdéraledes Amphipodes est plus grande dans les
contenus stomacaux de thons, notamment chez les germons, que dans les récoltes
des filets, ca qui prouve une certaine recherche de ces organismes par les
grands prédateurs. L'étude de détail montre que la prédation ne porte que sur
quelques familles. Nous avons emprunté à LEGAND et al. (1972) et à REPELIN
(1912a, 1912b) les données figurant dans le tableau 41. Au total 36 espèces
appartenant à 15 familles sont représentées dans les récoltes de l'IKMT 10,
contre une dizaine d'espèces rapportées à 7 familles pour les germons et thons
à nageoires jaunes. Les Amphipodes consommés sont les plus gros, soit princi-
palement Phronima sedéntaria (Phronimidae), Phrosina semilunatô (Pbrosinidae)
et Platyscelus ovoides (Platyscelidae). En ce qui concerne la première espèce,
notons l'ingestion, parfois en très grand nombre, des tonnelets transparents
dans lesquels les adultes se réfugi~nt habituellement, notamment pour y pondre.
Du fait de leur volume, ces tonnelets pourraient exercer un effet attractif sur
les thons en chasse, d'autant plus qu'ils contiennent souvent de grosses fe-
melles, on général de taille moyenne supérieure à celle des mâles. Leur dénom-
brement permet souvent de compter les Phronimes absorbées, alors que celles-ci
sont déjà digérées, ou sont parvenues à un stade de digestion ne permettant
plus de-les individualiser~
Pour les Amphipodes, il semble que la discordance existant entre les
contenus stomacaux et les récoltes des filets soit due à des différonces de
tailles plutôt qu'aux distributions verticales .
. '" -- ~~ _.
1 .2.3. - Larves de Stomatopodes et larves PhYlloso"n;ë"s .'"
Les Stomatopodes, les langoustes et les cigales de mer sont des
organismes méroplanctoniques dont les larves présentent une large phase pél~­
gique pouvant compter jusqu'à une trentaine de stades correspondant à des mues
Tableau 41 - Amphipodes: nombres d'espèces et nombres d'individus (%)
représentés dans chaque famille dans les contenus stomacaux
de thons et dans les récoltes d'IKMT 10.
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1
1T h 0 n s Filets
1(IKMT 10)
Germons T. jaUnes 2Familles (N = 215) (N 86) traits
--
nb. nb. nb. nb. nb. nb.
.1d'esp. d'ind.% d'esp. d'ind.'1o d'esp. d'ind.'7c
1
,




1 Pardaliscidae 1 1
1 Stegocephalidae 1 1
Scinidae 5 1 6
Vibiliida8 2 2
1
Lanccolidae 1 2 2 4
Cystisomidac 1 1
Paraphronimidae 1 2
Phronimidae 1 22 1 55 7 32
1
Hyperiidae 2 3
Phrosinidae 2 53 1 14 3 9
Pronoidae 2 .3 3 6
1
1
Brachyscelidae 1 1 1 3 1 1
1
oxycephalidae 1 1 1 2 5 1 8
1
Platyscelidae 2 20 2 23 1 3
1
1 -- -- -- -- -- --
1 Total : 8 100 6 100 36 100j
1
Nb. d'espèces communes 7 6 -





au cours desquelles intervien~ent de profondes transformations (~OHNSON~ 1968;
MICHEL, 1969). Bien que leur abondance diminue au fur et è mesure qu'on.s'éloigne
des côtes, on trouve ces larves encore très au large, à plusieurs centaines de
milles de terres ou de hauts-fonds (MICHEL, 1970). Du f8it de leur forme très
particulière et de leur relative passivité, elles sont bien capturées par les
filets (évitement et échappement réduits). Ce3 orga~ismes constituent par
ailleurs une part non négligeable de l'alimentation des thons, principalement
chez les thons côtiers de surface (thons à nageoires jaunes et bonites à ventre
rayé) .
L'IKMT 10 échantillonne toutes les tailles à l'exception des post-
larves qui sont, par contre, mioux capturées par le chalut pélagique è alevins,
cette différence étant due è une plus grande agilité de ce stade. Les thons,
quant è eux, consomment uniquement les plus grosses larves et les post-larves.
Aucune espèce n'apparaît donc vraiment caractéristique des récoltes
ou des contenus stomacaux.• Ainsi, la sélection alimentaire des thons semble ne
s'effectuer qu'au niveau des tailles.
1 .3. -' Plancton "divers" et débris digérés
Ptéropodes thécosomes et surtout Hétéropodes constituent une très
petite fraction de la nourriture des thons. Cette faible importance nlest peut-
~tre qu'apparente chez les seconds, étant donné leur grande fragilité qui ren-
drait ainsi leur identification difficile parmi l'enchevêtrement général des
organismes au sein du contenu stomacal.
La fraction "petit plahcton" des récoltes de llIKMT 10 constitue la
fraction fine résiduelle, non représentative de la mailie 4 mm de l'IKMT 10,
qui est issue de la sélection du cul de cet engin. Dans les contenus stomacaux,
les débris digérés non identifiables sont en grande partie des fragments de
poisBonset de Céphalopodes; ils englobent aussi des particùles de sang coagulé
issues d'un mauvaie rinçage, et les parasites stomacaux. Ces reliquats d'analyse
ne sont donc pas comparables.
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2. - Comparaison des contenus stomacaux et de la faune présente
dans le milieu au niveau des püissons
Nous avons regroupé, au niveau des familles, les données relatives au
germon et au thon è nageoires jaunes sous la rubrique "thons" et celles relatives
au chalut pélagique è alevins et è l'IKMT 10 sous la rubrique "filets". Ces
regroupements se justifient dans la mesure où les différences existant entre les
thons et les filets sont d'une importance telle qu'elles estompent celles qu'on
avait mis en évidence entre les deux espèces prédatrices entre elles, et entre
18s deux engins entre eux.
Le pourcentage que représente chaque famille, soit dans les contenus
stomacaux, soit dans les récoltes, a été calculé en faisant la moyenne des pour-
centages des effectifs observés chez les germons et chez les thons è nageoires
jaunes d'une part, dans les collectes de l'IKMT 10 et du chalut pélagique è
alevins d'autre part. Le calcul a porté sur la totalité des familles identifiées,
aussi bien en tant que proies qu'en tant que récoltes. Néanmoins, comme bon
nombre de pourcentages sont faibles, nous n·lavons conservé que les plus forts
afin de bien faire ressortir les différences existant entre les contenus stoma-
caux et la faune ichtyologique. Ain~i, pour établir la figure 36, n'avons nous
retenu que 35 familles sélectionnées de la manière suivante :
• celles dont le pourcentage dans les récoltes était supérieur
è 0,1% de lleffectif total; elles sont classées par ordre
d'importance décroissante;
• celles dont le pourcentage dans les contenus stomacaux était
supérieur è 1% de l'effectif total; lorsqu'elles ne sont pas
prises en compte dans le partie supérieure de la figure 36, elles
y sont classées par ordre d'importance croissante dans sa partie
inférieure.
Au total, 94% de l'effectif total des récoltes et 92% de celui des
proies sont ainsi inclus dans les 35 familles retenues.
Il apparaît immédiatement que les polygânes de distribution de
fréquences sont essenti811ement différents suivant qu'il s'agit des récoltes ou
des contenus stomacaux.
r ilete CS d. Thon.
Myctophida. 59.2 4.1 0
Gonosto..tid•• 22.5 a
5ternoptychida. 3.8 5.5 0
Cnauliodida. 1.7 a
Acanthurida. 1.0 3.7 0




























Ll1tjal"'lidl!le 0.005 11 .6
Total • 94~ 92~
fig. 36 - Importanc•• d.s prinr.ipaleB familles dans les filets et dans 1••
cont.nu••tomacau~ ftMprim~e9 80 '~ de l'effectif total re8p.ctive~."t
des recoltes .t des proie9.
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Dans les récoltes, deux familles totalisent 81,7% des effectifs:
les Myctophidae et les 6onostomatidae. Si, relativement à ces forts pourcentages,
les Sternoptychidae ont encore quelque importance (3,8%), par contre, chacune
des autres familles peut être considérée comme numériquement négligeable.
Dans les contenus stomacaux, au cont~aire, la distribution est plus
homogène, ou "équitable", ce qui nous avait amené à dire, dana le chapitre
traitant de l'alimentation des, thons, qu'aucune famille ne peut être consip~+ée
comme dominante dans leur régime alimentaire.
Nous avons jugé utile de chiffre~ cette différence en utilisant
l'indice de diversité de SHANNON (1948) qui tient compte à la fois du nombre
d'espèces (de familles dans notre cas) et de.leurs effectifs respectifs (indice
d'espèce et de dominance), sans être cependant basé sur des hypothèses de dis~
tribution.
i = n
l = >- -, p. 1092 p.
1 1i = 1
p. , représentant-le poùf'ëentàge 'des 'Individus appartenant à la famille i, la
1
somme étant étendue. à-toutes.les.. f.amilles._ ..En prenant. en comp.te,--pourles calculs,
la totalité des familles figurant dans la liste du tablea~ l en annexe, on





Ces résultats sont en accord avec le diagramme de la figure 36. Dans
le cas des récoltes, la distribution est plus éloignée de celle qui donnerait
la diversité maximale (correspondant à une distribution théorique dans laquelle
toutes les familles seraient également représerttées) que dans le cas des contenus
stomacaux. Nous n'avons d'ailleurs pas tenté d'attribuer de significations par~
ticulières à ces valeurs de l comme l'ont fait d'autres auteurs lors de l'étude
des structures de biocénoses ou d'écosystèmes (GUEREDRAT et al., 1972; PIANKA,
1966; LLYOD et GHELARDI, 1964; MARGALEr, 1963, 1967 a, 1967 b, 1970; DAGET, 1970;
LONGHURST, 1967 a; TRAVERS, 1971; GUEREDRAT, 1971 a, 1971 b, 1972; Mc GOWAN,
1971; BINET et DE55IER, 1972).
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Les différen~s poissons répertoriés dans ~es contenus stomacaux et
dans les récoltes peuvent appartenir à l'une ou l'autre des catégories suivantes
• poissons trouvés uniquement dans les récoltes des filets,
• poissons communs aux récoltes et aux estomacs,
• poissons trouvés uniquement dans les contenus stomacaux.
Le tableau 4~ illustre l'importance respective de chacune de ces
catégories. Parmi les poissons de la seconde catégorie, ont été pris 8S'": e~vcornpte
toutes les espèces (ou genres, ou familles) qui apparaissent à la fois dans la
liste des proies et dans celle des récoltes, même s'ils se trouvent en abondance
dans l'une et rares dans l'autre. L'indétermination au niveau spécifique de
certains poissons (cas des Myctophidae indéterminés) a donc conduit ~ une majo-
ration du nombre des poissons appartenant à la seconde catégorie, de telle sorte
que les différences apparaissant dans le tableau 42 sont encore plus marquées
dans la réalité.
Tableau 42 - Répartition des poissons, en pourcentage de l'effectif total,




Poissons trouvés uniquement 84 %
récoltes filets -dans les des
1
Poissons communs aux contenus
i
63 % 16 %
stomacaux et aLIX filets
1
Poissons trouvés uniquement
1 37 % -dans les contenus stomacaux i
Total 1 100 % 100 ~
1
(N=2922) i (N=15248)
Le point important qui ressort de cette comparaison est le fait que
84% des poissons issus des filets n'apparaissent pas dans les contenus stomacaux.
['est cette disparité que nous tenterons d'expliquer au cours de développements
ultérieurs. Quant aux poissons trouvés uniquement dans les contenus stomacaux,
nous en traiterons brièvement dans la d{scussion de ce chapitre.
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finalement, sans être aussi stx.ict que- dans le-tableaU 42, on peut--
définir trois grou~ements, relativement è la dominance de telle ou telle
famille plutôt dans les filets que dans les estomacs et réciproquement :
• familles caractéristiques des filets,
• familles communes aux filets et aux contenus stomacaux,
• familles caractéristiques des contenus stomacaux.
2~1. - Familles caractéristiques des filets
Les espèces appartenant à_ce groupement sont relativement abondantes
dans les récoltes, comparativement surtout à leur rareté ou èleur absence dans
les estomacs.
Mvctophidae
A eux seuls, ils représentent:S9%de l'effectif total des collectes
Bvec les engins. 53 espèces appartenant-A~17 genres ont été identifiées. Notons
à ce sujet qu'il n'y a pas concordance totale entre les déterminations des
croisières BORA, basées sur les travaux de FRASER-BRUNNER (1949), BDLIN (1939,
1.94.6J .o.'t_.l:.eJ:.l!3$ .d.e.$...c;roisières ultérieures basées sur.-les- études d.ePAX-T-DN-··
(1963, 1971, 1912), NAFPAKTITIS (19~8), NAFPAKTITIS et NAFPAKTITIS (1969),
NAFPAKTITIS et PAXTON (1968), KULIKOVA (1960,1961), BECKER (1963a,.··1-:963...b-,...
1965),WISNER (1963 a, 1963 b, 1971) et nAVY (1972). La co~respond~nce entre les
premières id~nt.ifications et celles qui eurent lieu ulté~ieurement est donnée
dans le tableau 4~. __
Les espèces les plus abondantes sont : Ceratoscopelus warmingi,
Diaphus anderseni, L8pido~hanes 10n9ipes et Notolychnusvaldiviae. Cette der-
nière, .dep~tite taille (GRANDPERRIN et LEGAND, 1967) n'est retenue pratiquement
que par l'IKMT 10.
Le pourcentage des.My.ctophidae, bien qu'il soit relativement élevé
dans les estomacs des thons, ne traduit cependant pas l'importance énorme de
cette famille dans la milieu. Gr§ce è l'examen des otolithes, nous avons pu'
identifier quelques individus ap.p:artenant è 6 genres et 3 espèces: il s'agit
de Ceratoscopelus \l&l8rmingi, Diaphus the-rmophilus, Diaphus sp , , Lampadena luminosa.
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Lampadena ~p., Lampanyetus sp., Myctophum sp. et lêaningichthys sp •• LEGAND et al.
(1972) citent Benthosema sp., espèce très superficielle, dans les estomacs des
thons de traîne.
Tableau 43 - Erreurs d'identification sur les Myctophidae.
Noms donnés lors des pre- Espèces confondues sous cette dénomination
mières identifications (l'espèce numériquement la plus abondante
est 'soulignée) ..
Diaphus malayanus Diaphus elucens + DiaphLls effulgens
Diaphus schmidti Diaphus sp.
Diaphus theta Diaphus anderseni + Diaphus theta
Diogenichthys laternatus Diogenichthy~_atlanticus + Diogenichthys
laternatus
... .. -
Hygophum benoiti Hygophu~Renoiti + H. reinhardti + H. proximum
Lampanyctus pyrsobolus Lepidophanes longipes + Lepidophanes photo thorax
Ceratoscopelus townsendi Ceratoscopelus warmingi
Myctophum ruf;i.num .Symbolophorus evermanni + S. boops + S. rufinus
Gonostomatidae
Ils représentent 22,5% de l'effectif total des récoltes des filets.
Ils sont surtout caractéristiques de l'IKMT 10, car les Cyclothone, qui comptent
pour l'essentiel, sont de petite taille. Vinciquerria nimbaria vient en seconde
position.
A~cun 6onostomatidae nIa été identifié dans les contenus stomacaux que
nous avons analysés. Notons cependant que trois exemplaires de Vinciguerria
nimbaria ont été déterminés parmi les otolithes; KING et IVER5EN (1962) et
BLACKBURN (1968) le signalent comme proie des thons; LEGAND et al. (1972)
trouvent cette espèce dans les estomacs dlAlepisaurus.
Chauliodidae
Il s'agit essentiellement de Chauliodus sloani. Ce poisson est mieux
. retenu parle chalut qUE par l'IKMT 10. Ma~gré sa taille relativement grande,
cette espèce ne figure pas dans les estomacs. FITCH et LAVENBERG (1968) notent,




C'est le genre Melamphaes qui est le mieux représenté. Il est absent
des estomacs.
Melanostomiatidae
Ils sont absents des contenus stomacaux.
Maurolicidae
Une espèce préd6mine : Valenciennellus tripunctulatus; elle est mieux
collectée par l'IKMT 10 que par le chalut à alevins; elle n'est pas du tout
utilisée comme proie.
Viennent ensui te, mais pour des pourcentages compris.. entre 0,2G....et
0,14% de l'effectif total: Idiacanthidae, Astronesthidas; Opisthoproctidae et
Stomiatidae •
. 2.2. - Familles communes ·aux filets et aux contenus stomacaux
Les espèces qui appartiennent à ce group~ment ont des_pourcenta~es
modestes dans les filets et dans les estomacs, comparativement, par exe~ple, è
ceux que les Myctophidae et les Gonostomatidae avaient dans le groupement que
nous venons d'étudier. Néanmoins, leurs effectifs et la biomasse qu'elles_
représentent ne sont pas négligeables. Elles sont collectées à l'état adulte,
étant approximativement retenues de la m~me façon par l'IKMT 10 et par le
chalut pélagique à alevins. Lomm~. nous allonsla~oir, ces espèces sont peu
nombreuses.
Sternoptychidae
Etant donné leur forme particulière, ces poissons sont bien retenus
par les mailles des engins. Sternoptvx diaphana vient en tête de liste, suivi
d'Argyropelecus aculeatus, Argyropelecus intermedius, Argyropelecus lychnuS
Ivchnus, Polyipnus tridentifer, puis ArgyropelBcusolfersi.
Dans les estomacs, St~rnoptyx diaphana domine très largemen~r notamment
chez les germons. En seconde position, apparait ~ette fois Argyropelecus olf~rsi,
mais l'indétermination régnant au niveau de l' identif·ication de l'espèce chez
les proies à demi digérées ne permet pas de donner d'autres précisions.
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Il est à noter, pour Sternootyx diaphana, que les thons se nourrissent
sur des individus de taille moyenne relativement plus grande que' celle des
captures des filets. Nous avons illustré cette différence par l~ figure 37. Le
polygune des fréquences par classes de tailles correspondant aux proies a été
établi non seulement à partir des individus trouvés dans les contenus stomacaux
de germons et de thons à nageoires jaunes, mais aussi à partir de ceux qui sont
issus des estomacs d'Alepisaurus, car les premiers ne fournissaient pas un effec-
tif total suffisant. Le schéma montre que la prédation porte sur des t§lilles
comprises entre la classe 15-'9 mm et la classe 55-59 mm, avec un mode à 30-34mm,
alors que, pour les filets, les captures sont comprises entre le classe 5-9 mm
et la classe 40-44 mm, avec un mode à 10-14 mm.
Bregmacerotidae
L'imprécision régnant au niveau de la détermination spécifique de bon
nombre des individus trouvés dans les filets laisse planer un doute sur la
concordance d'espèces entre les contenus stomacaux et les récoltes. Nous avons
toutefois placé cett~ famille dans ce groupement. Seul Bregmacerosrarisguamosus
se trouve dans les estomacs; il n'est d'ailleurs consommé que par les germons.
]. maclellandi et]. japonicus sont présents en quelques exemplaires dans les
collûctes des engins.
Scopelarchidae
Comme pour les Bregmacerotidae, une certBine imprécision apparaît,
pour cette famille, dans les déterminations spécifiques. Les deux espèces pré-
sentes sont Scopelarchus candelops et 5. guntheri.
2.3. - Familles caractéristiques des contenus stomacaux
Les poissons qui appartiennent à ce groupement sont caractérisés par
le fait qu'ils sont rares dans les récoltes de l'IKMT 10 et relativement peu
abondants dans celles du chalut pélagique à alevins. De toute faç~n, ils ne sont
collectés par les eng~ns qu'à l'état larvaire car les adultes sont trop agiles.
Dens les contenus stomacaux, ils représentent un pourcentage important des proies.
Ils y.figurent soit à l'état adulte, soit à l'état larvaire. Dans le répertoire
,"
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Fig.:37 _ Sternoptyx diaphana: comparaison des tailles.
- 163 -
Lutjanidae
Cette famille vient en tête avec Lutjanus sp •• Néanmoins, comme nbus
l'avions déjà signalé dans le paragraphe traitant de l'alimentation des thons,
il semble que son importance soit ici surestimée, du fait que les 121indi~idus
identifiés ne proviennent que de deux estomacs de germons; il s'agissait proba-
blement de deux essaims perdus de larves en dérive. Le seul exemplaire collecté
par le grand chalut était, lui aussi, à l'état larvaire. Bien qu'importante dans
notre liste, cette famille est à considérer comme source occasionnelle de nourri-
ture.
Chaetodontidae
Ils figurent tous à l'état larvaire, aussi bien dansl~s estomac&~ue
dans les récoltes. Chaetodon sp. prédomine en tant que proie alors que t~~tr6pyge
est le seul genre présent dans le chalut. Aucun individu n'a été capturé par
l'IKMT 10. Contrairement aux Lutjunidae, les Chaetodontidùe ne sont pas des
proies occasionnelles car leur présence es.:t-tr.6lSl.f4'sguen te-darl&-.J.es-es.iom~€s,,;,~
Tetraodontido8
Ils sont essentiellement consommés par les thons à nageoires jaunes.
Deux genres sont représentés :~cephaluset Tutraodon. Une seule espèce a
été identifiée. ~-Tetraodon ~erostaticus. Ces poissons, typiquement c8tiers,
apparaissent à l'état de larves dans tous les cas, aussi bien en tant que proies
qu'en tant que produit de la collecte du chalut, 00 ils sont, d'ailleurs, pe~~­
abondants.
Gempylidae
Sur les 7 espèces répertoriées, toutes consommées par les-thons).
3 sont côtières. Il s'agit de Rexea solandri, Lepidocybium flavobrunneum et
Promethycthvs prometheus• Les qUùtre autres, Gempylus serpens,- Nealotus tripes,
Diplospinus multistriatus et Nesiarchus..nasutu~ sont des formes pélagiques,
telles que définies précédemment. Dans les estomacs, ces poissons figurent le
plus souvent à l'état post-larvaire ou juvénile alors que de grands spécimens
adultes peuvent être capturés à la longue ligne (Lepidocybium flavobrunneum) ou
observés de nuit en surface lors de pêches au feu (Gempylus serpens). La rareté
apparente de Diplospinus multistriatus dans les estomacs des germons, et surtout
des thons à nageoires.jèunes, par comparaison notamment avec sa grande abondance
dans les estomacs d'Alepisaurus (LEGAND et al;,1972) appelle un commentaire. Il
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semble que ce poisson très long et plat soit rapidement attaqué par les Sucs
digestifs, disparaissant ainsi très vite du contenu stomacal. En fait, les
nombreux otolithes et les débris de colonnes vertébrales de Diplospinus
multistriatus identifiés chez les germons notamment, suggèrent que cette
espèce est en fait, pour les thons, une proie plus fréquente qu'on ne l'estimait
jusqu'à présent. Ceci est co~firmé par le fait qu'elle est assez abondante dans
les récoltes du grand chalut, malgré sa forme propre à lui permettre de s'échapper
à travers les mailles.
Bramidae
Tous les représentants de cette famille sont pélagiques. Brama orcini
(Collybus drachme) est de très loin l'espèce la plus abondamment utilisée
puisqu'elle vient en troisième et quatrième position de l'alimentation respec-
tivement des thons à nageoires jaunes et des germons. Tous les individus consommés
se trouvent à l'état post-larvaire ou juvénile. Certains des adultes, comme
Taratichthys longipinnis (Taractes longipinnis) peuvent mordre à la longue ligne.
Ces poissons sont mal échantillonnés par les filets, même au stade larvaire.
Etelidae
Cette famille est côtière. Symphysanodon vient en quatrième position
dans l'aliment8tion des thons à nageoires jaunes alors que Pristipomoides vient
en septième place dans celle des germons. Les deux espèces d'Etelis, 1. carbun-
culus et I. oculatus ont une importance moindre. Parmi ces poissons, seuls
Symphysanodon est assez bien collecté par le grand chalut. Tous les individus
sont des post-larves.
Monacanthidae
Cette famille, elle aussi typiquement côtière, n'apparaît que chez les
thons jaunes. Monacanthus sp. est sans doute à considérer comme une proie moins
occasionnelle que ne l'est Pseudaluteres sp. En effet, cette deuxième espèce,
malgré un effectif élevé, n'était présente que dans deux estomacs. Quelques
Monacanthidae indéterminés sont retenus par les filets.
Acanthuridae
Tous sont côtiers et les formes collectées ou ingérées sont des post-
larves ou des juvéniles.~ sp. est plus abondant qu'Acanthurus sp .. Ces
pois~ons sont bien collectés par le grand chalut. Ils viennent en cinquième
position des captures des filets.
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Latilidae
Après quelques difficultés de détermin8tion dues à ce que les individus
post-larvaires présentent des formes curieuses·assez fragiles du fait de leur
rostre, (fOURMANOIR, 1971 b), il semble qu'on puisse ne retenir qu'un seul genre,
Hoplolatilus, aussi bien parmi les captures que parmi les proies. Cel~i-ci est
bien collecté par le grand chalut. Les tailles moyennes des proies et des collec-
tes sont sensiblement les mêmes. Ces post-larves sont toutes d'origine côtière.
Nomeidae (Psenidae)
Les post-larves et les juvéniles de cette famille ont tous une vie au
large, en surface ou près de la surface,· à proximité d'objets flottants dérivants.
Cubiceps sp. a été trouvé en 24 exemplaires dans un seul estomac de germon.
Psenes et Cubiceps sont collectés à l'état jeune par le chalut lors de traits
superficiels.
Ostracionidae
De cette famille, seul Lactoria diaphana est pélagique. On le retrouve
d'ailleurs en deux exemplaires dans le chalut. Peu adapté à ~ne nag~_rapide, il
peut être consommé même à l'état adulte par les thons, et notamment par les thons
à nageoires jaunes. Les autres espèces, qui sont toutes cetières, ne figurent
dans les estomacs que sous forme larvaire. Elles correspondent à des individus
égarés vivant à la dérive autour d'objets flottants.
Svngnathidae
Toutes les espèces sont côtières.
Trichiuridae (Lepidopidae)
Benthodesmus sp. vient en sixième place dans l'alimentation des thons
à nageoires jaunes. Il s'agit probablement de ~. tenuis. Aphanopus est peu fré-
quent. Ces espèces sont pélagiques. ElIas sont mal échantillonnées par les
engins.
Paralepididae (Sudidae)
Les poissons appartenant à cette famille sont tous pélagiques. Proba-
blement assez agiles, ils évitent bien les filets. Les proies et les individus
collectés sont des juvéniles ou des larves.
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Ealistidae
Tous les représentants de cette famille correspondent à des formes
larvaires égarées en dérive, vivant à proximité de la surface.
Alepisauridae
Deux espèces sont rattachées à cotte famille : Alepisaurus ferox et
A. brevirostris. Le première est très fréquemment capturée à la longue ligne.
Nous serons amené à en reparler ultérieurement étant donné l'intérêt que
présente son contenu stomacal, toujours en parfait état de conq~rvation •. La
seconde, de taille sans doute plus petite, ne mord que rarement sur la ligne.
Toutes deux font preuve d'un cannibalisme très intense, de telle sorte que les
adultes sont les plus actifs prédateurs de leurs formes jeunes. La prédation
des thons est beaucoup moins farta. Ces poissons du large, très actifs, évitent
bien les filets traditionnels.
Chiasmodontidae
Les Chiasmodontidae sont pélagiques. Pseudoscopelus, et notamment
Pseudoscopelus sagamianus semble légèrement plus abondant que Chiasmodon. L'un
et l'autre ne sont bien collectés que par le chalut pélagique.
C~proidae
Antigonia capros et Antigonia rubescens sont des espèces côtières dans
le sens où nous l'avons défini. Très superficielles, elles ne font que rarement
partie des récoltes des filets.
Anthiidae
Tous côtiers, les Anthias ne représentent pas plus de 1 ,O%.de l'effec-
tif total des proies.
Molidae
Ces formes pélagiques et très superficielles ne figurent pas dans les
récoltes. Elles sont peu abondantes dans les estomacs où elles ne représentent,
comme les Anthiidae, que 1,0% de l'effectif des proies.
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Dans le tableau 44, nous avons,fait le récapitulatif des trois grou-
pements' que nous venons d'étudier, les différentes familles y figurant par
ordre d'importance décroissante.
Tablea~ 44 - Familles carectéristiques des différents groupements, classées









































Le recouvrement ne porte pratiquement que sur trois d'entre elles,
Sternoptychidae, Bregmacerotidae et Scopelarchidae, qui sont toutes trois des
familles pélagiques du large. Les familles caractéristiques des filets sont
représentées, nous l'avons vu, par dos espèces, elles aussi pélagiques, capturées
à l'état adulte, alors que les familles caractéristiques des contenus stomacaux
oorrespondent, dans la majorité des cas, à des espèces côtières, consommées le
plus souvent sous forme larvaire ou juvénile. Cette discordance est mise. en
évidence dans le tableau.45.
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Tableau 45 - Importance respective, en %de l'effectif total, des poissons
côtiers et des poissons pélagiques dans les contenus stomacaux
et dans los récoltes des filets.
Formes Formes Totalpélagiques côtières
1
1 1
Germon i 42 58 1 100.. _. .. - - (N . = 518)1
Thons 1
T. jaune 27 73 100
(N .::;2364)
- .
IKMT 10 1 99.94 0.06 1DO1
(N = 8200)
Filets iC P 94.50 5.50 100
1
(N = 7048) 1
En conséquence, deux questions viennent naturellement à l'esprit:
- pourquoi certaines espèces, et notamment les formes larvaires de
poissons côtiers, sont-elles si abondantes dans les estomacs alors
qu'elles sont presque négligeables en nombre dans les filets (0,06
et 5,50% respectivement dans l'IKMT 10 et le chalut) ?
- pourquoi les formes pélagiques, qui constituent l'essentiel de la
faune présente collectée par les engins, ne se trouvent-elles dans
.·les eon t enus stomacaux que dans des pourcentages qui ne traduisent
pas leur abondance dans le milieu, alors que les traits ont été
effectués dans les mêmes eaux que celles où furent capturés les
thons ?
Il est relativement aisé de répondre à la première question. En effet,
il est évident que la s61ection des engins n'est due qu'au fait qu'ils sont
inadaptés à échantillonner la totalité de la faune présente dans le milieu. En
d'autres termes, on peut affirmer que toutes les espèces consommées par les thons
et, plus généralement, tous les organismes qui vivent dans l'océan, $Ont poten-
tiellement susceptibles d'être capturés, à un stade ou à un autre de leur déve-
loppement (oeufs, larves, juvéniles ou adultes). Pour y parvenir, il suffirait -
mais là est toute la difficulté - de réaliser un très grand nombre de traits, à
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toutes profondeurs, avec des engins assez performants pour qu'aucun organisme
ne puisse les éviter. C'est dire que la faune, telle que nous l'avons définie,
n'est, en fait, qu'une référence artificielle qui ne représente qu'imparfaitement
la faune effectivement en place. En conséquence, il est donc eisé de comprendre
pourquoi certaines espèces consommées par les thons n'apparaissent pas dans nos
récoltes; la raison première est qu'elles sont trop agiles. La seconde raison
est liée au protocole de mise en oeuvre des filets. En effet, les espèces
côtières qui apparaissent en grand nombre dans les estomacs sous .forme de
larves ou de post-larves correspondent le plus souvent à des individus perdus
dérivant en surface. Or, ceux-ci sont mal échantillonnés par les engins, m@me
au cours des traits que nous avons qualifiés de superficiels, car les filets ne
filtrent jamais vraiment la couche do surface puisque les profondeurs minimales
d'immersion que nous avons mesurées en plongée étaient de l'ordre d'une dizaine
de mètres dans le cas de l'IKMT 10 et d'une quarantaine de mètres dans le cas du
chalut pélagique à alevins. Ainsi s'explique l'abondance de certains poissons en
tant que proie et leur absence en tant que récoltes. Ajoutons à celà que les
thons, dans la recherche de leur nourriture, sont actifs, doués de vis~on et
possèdent d'autresorganes sensoriels qui les conduisent à orienter leur chasse,
à pourchasser des essaims, à passer, revenir, harceler les proies, alors que le
filet, passif, aveugle, n'effectue lu'un passage.
Il a donc été relativement facile de répondre à la première question.
Quant à la seconde, elle mérite un développement particulier.
3. - Comportoment 31imentaire des thons relativement à la faune
présente dans le milieu.
Essayons donc de comprendre pourquoi tant d'espèces, qui prédominent
largement dans le milieu, sont absentes des contenus stcmacaux ou y sont rela-
tivement rares 7 Il s'agit de certains Céphalopodes et Crustacés et d'un grand
nombre de poissons. Parmi ces derniers, nous l'avons vu, Myctophidae et Gonos-
tomatidae sont les poissons bathypélagiques les plus abondants dans l'océan
mondial et représentent, malgré leur taille relativement petite, une biomasse
énorme (FITCH et LAVENBERG, 1968). Cette sélection apparente ou réelle dont font
preuve les thons dans leur alimente.tion peut avoir trois origines :
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- une sélection alimentaire volontaire qui induirait les thons à
ne pas ingérer certains orgonismes qu'ils n'apprécieraient pas
en tant que proies,
- une sélection alimentaire involontaire due .~ une défaillance du
système sensoriel de ces grands prédateurs qui pourrait ~tre
inadapté à la détection de certains éléments de la faune,
transparents ou trop petits,
l'absence, ou l'abandon, par certains organismes, du biotope
fréquenté par les thons lorsque ces derniers sont en période
de chasse, durant les heures diurnes.
Sélection alimentaire
Pour bon nombre d'auteurs, le régime alimentaire des thons n'est pas
sélectif (HAVARD DUCLOS, 1972; KOGA, 1967, 1968; ROSSIGNOL, 1966; PARIN, 1968).
REINTJES et KING (1953) sont plus nuancés. Selon eux, ceux-ci acceptent une
grande variété de nourriture et consomment ce qui se trouve le plus en abon-
dance dans la zone où ils évoluent. Pour HAYASI et MORI (1967) et TALBOT et
PENRITH (1963), les thons ingèrent des animaux ayant des caractères particuliers,
délaissant notamment les organismes transparents. D'après KING et IVERSEN (1962)
les récoltes sont beaucoup plus diversifiées que les contenus stomacaux, ce qui
les conduit ~ penser que les thons ne se nourrissent pas au hasard mais font
preuve d'une certaine sélection. Cependant, ils admettent l'inefficacité des
filets au moyen desquels se définit la faune de référence et posent le problème
des distributions vertical~s des ~~oies, rejoignant sur ce poi~l ALONCLE et
DELAPORTE (1970a), ALVERSDN (1963) et KING et IKEHARA (1956). nMAGbVlt~ e~
POTTHOFF (1972) analysent les récoltes de zooplancton provenant de traits
obliques effectués approximativement en même temps que les captures des thons.
Ils trouvent que les constituants essentiels des collectes sont des Copépodes
et des Chaetognathes. Bien que les Copépodes soient présents dans les contenus
stomacaux, il est probable qu'ils seraient issus de la régurgitation des proies
au moment où ces dernières, qui les avaient consommés, le sont à leur tour;
quant aux Chaetognathes, ils sont totalement absents des contenus stomacaux.
Dans ces conditions, bien que quelques Euphausiacés et Amphipodes, qui sont par
ailleurs eux aussi hien retenus par les filets, aient été ingérés par les thons,
les auteurs concluent à une sélectivité. BLACKBURN (1968) pense que l'apparente
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rareté, dans les estom3cs, des Céphalopodes appartenant aux familles des Enoplo-
teuthidae ~t des Cranchiidae n'est en fait qu'artificielle, ceux-ci, fragiles,
n'étant pas identifiables parmi les débris digérés indéterminés. Il admet, par
ailleurs, ne pas trouver de preuves suffisantes pour aller à l'encontre de
l'opinion généralement admise qui reconnaît que les thons jaunes et les bonites
se nourrissent sur la plus grande partie du micronecton présent dans leur
habitat, à l~ condition, toutefois, que les proies remplissent certaines condi-
tions afin que les thons puissent les percevoir. Ceux-ci sont des ch~sseurs
opportunistes dans la limite de leur perception sensorielle. Les Euphausiacés
représenteraient la seule exception d'importance à cette règle. Leur ingestion
pourrait donc impliquer que le prédateur pr8sente des aptitudes particulières.
Nous avons jugé nécessaire de faire ici le point de 13 question 2.fin
de nuancer les différentes conclusions des auteurs cités. En fait, la notion de
sélectivité n'est pas très nette et il paraît essentiel de la définir relati-
vement ùux facultés propres de détection du prédateur. On comprendra ainsi que
les Copépodes, les Chaetognathes, voire même certains Euphausiacés, puissent ne
présenter qu'une cible de chasse mal discernée parce que trop petite. De même,
on peut concevoir que quelques organismes de grande taille comme les Céphalopodes
appartenant aux familles des Chiroteuthidae, Bolitaenidae et Vitreledonellidae
soient peu fréquents dans les estomacs du fait qu'ils sont transparents ou
gélatineux, leur viscères, rassemblés en un nucleus condensé étant, avec les
tachesc~laires, les seules parties visibles du corps. Sans invoquer, comme
l'ont fait LEGAND et al. (1912) et GRANDPERRIN et LEGAND (1910), l'effet répulsif
que pourrait exercer le chlorure d'ammonium amer contenu en abondance dans la
cavité coelomique des Cranchiidae, on peut, de même, penser que ces organismes,
abondants dans les récoltes, sont eux aussi mal distingués p3r les thons parce
que translucides. Ainsi, la sélection ne doit-elle se définir, comme l'a
d'ailleurs fort bien exprimé BLACKBURN (1968), que par rapport aux facultés de
perception. Elle serait la cons6quence d'une inaptitude physique et deviendrait,
de ce fait, involontaire.
I~ais cette inaptitude n'explique pas pourquoi tant d'organismes,
notamment de poissons, ne participent pas à l'alimentation des thons bien qu'ils
possèdent un corps opaque, muni, pour la plupart d 1entre eux, de photophores
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brillants, et qu'ils soient peu ~giles puisq~abondants dans les récoltes de
l'IKMT 10. La sélection involontaire des thons ne rend compte que d'une part
infime de la discordance notée entre les contenus stomacaux et les récoltes
des filets. C'est l'étude des distributions verticales de la faune pr§sente
dans le milieu qui va nous en fournir la raison.
VII - DISTRIBUTIONS VERTICALES DES CONSTITUANTS




Il est bien connu que bon nombre de constituants du pelagos effec-
tuent des migrations verticales qui sont parfois de très grande amplitude. le
déterminisme de ces mouvements n'est pas vraiment élucidé. Plusieurs hypothèses
ont été avancées (phototropisme négatif, tropisme alimentaire, horloge interne
etc •.. ), mais aucune n'est totalement setisfaisante et, bien souvent, il trans-
parait dans leur formulation un finalisme exagéré. De nombreux trùv8UX ont porté
sur l'étude des mécanismes anatomiques permettant ces migrations et de l'adapta-
tion de certains poissons à des séjours en profondeur, alternant avec des incur-
sions dans les couches plus superficielles (ALEXANDER, 1970; BADCOCK, 1970;
BARHAM, 1970; BOlIN, 1961; CLARKE, 1974; EBELING et al., 1970; KAWAGUCHI, 1969;
KINZER, 1969; KRUEGER, 1972; MARSHALL, 1967; RUDJAKOV, 1970; VINOGRADOV, 1968;
WITT (de), 1972). Quoiqu'il en soit, ces migrations verticales constituent une
caractéristique essentielle du monde pélagique ayant des répercussions considé-
rables sur l'économie des mers. Elles en sont le moteur, au niveau des transferts
énergétiques entre les différents composants du réseau alimentaire, de la surface
vers les profondeurs (VINOGRADOV, 1968; PARIN, 1968; KAW~GUCHI, 1969; fOXTON,
1970 a, 1970 b; RUDJAKOV, 1970; CLARKE, 1973; VINOGRADOV et PARIN, 1973; BANSE,
1964; ISAACS et al., 1974).
Dans le domaine pélagique, l'étude de lB succession verticale des
différents peuplements a conduit à définir un certain nombre de couches.
Actuellement, PERES et DEVEZE (1963), PARIN (1968), MARSHALL (1967) et
VINOGRADOV (1968) reconnaissent les étages suivants: épipélagique, mésopélagique,
infrapélagique, bathypélagique, abyssopélagique et hadopélagique. les limites de
ces ét3ges sont variables, d'autant plus d'ailleurs qu'il s'agit des plus super-
ficiels (BANSE, 1964). C'est ainsi que PARIN (1968) définit l'ichtyofaune de la
couche épipélagique comme une communauté naturelle confinée à la couche eupho-
tique, c'est-à-dire une couche dont l'6paisseur fluctue en fonction des condi-
tions du milieu, et que PERES et DEVEZE (1963) limitent, vers le bas, la zone
épipélagique à la profondeur de compensation. En fait, l'épipélagique et le
mésopélagique forment un tout difficilement séparable autrement que par la
profondeur de compensation. De toute façon, compte tenu des migrations verticales,
cette terminologie ne s'applique qu'à une période donnée du cycle nycthéméral,
car certains organismes sont susceptibles de traverser plusieurs de ces couches
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au cours de leurs mouvements ascendants ou descendants. A la différence du monde
~enthique, pour lequel l'étagement peut, le plus souvent, ~tre précis pour un
lieu donné (PERES, 1961), il est par contre difficile d'attribuer aux communautés
pélagiques une zonation verticale bien définie.
Du fait.~e ces mou~ements~ l'étude des distributions verticales est
rendy~ extr@mement difficil~. Durant la première moitié··du siècle, la grande
ma1o~ité.des campagnes océa~ographiq~es n'échantillonnèrent que suivant des ~.
radi~l~~,êl'~ide de sys~~me,·~ pr~lèvements classiques, chaque statioon'étBnt
~énéralement~ocç~péequ'une seule fois~ Depuis, si des informations plus ~récises
ont ét~ acquises, notammeQt gr~ce à la mise en.oeuYre de matérielnouveau,f il'
n'en demeu~e pas moins que l'étude des distribu~ions verticales doit surmonter
des ob~tacles techniques et.méthodologiques consigérables, quelles que soient
les méthoges utilisées.
La grande majorité des trav~ux est basée sur des prélèvements effec-
tués au moyel") de filets. A chaqlJ~ sté?tion, la récolte parvenant ~u:r:.le.pont, est,
de ce fait,.. le ~és~ltat globa,]; d'une action dirigée en aveugla qui ne. permet
guère de progresser dans ~a.co':lnaissance du comportement des organ~arlles ,dans
leur milieu, si ce n'est ;dans des domaines limités, au prix d' intê~prét.a:tions
relativement complexe~,no.tamment.dans l'étude de ladisp..ersion du zooplancton
(HARNES et MARSHALL, 1951; COMITA et COMITA, 1957; CASSIE, 1963; WIEBE, t970;
FRONTIER, 1971, 19,13).
En conséquence, la méthode la plus prometteuse semblerait ~tre l'obser-
vation directe à partir debathy'sc~phes·ou de aubmers LbLes profonds (BEEBE, 1933b;
PE.RES, .19.~8a, 1~958b; PERES et PICARD, 1956; PERES, PICARD et RUIVD, 1957;
PICKWELL et aL, 1970; BACKU5,'196a; BARHAM,1966, 1970; CLARKE, 1970; aERNARD,
1958). C'est ainsi que des descriptions précis~sde comportement et de zonation·
verticale ont pu ~tre faites sur de nombreux organismes: Copép-odes, EuphausiaQés,
Sergestides, Ptéropodes, Chaetognathes r Annelides:, Siphonophores, Céphalopodes
et Poissons (Stern.optycrid~a, Paralepis, Benthodesmus, Diplospino-s muJ;tistriatus,
Cyclothone et divers Myctophidae). Néanmoins, malgré l'importante somme ·de
connaissances qu'ont fournieces plongées. (dont nous utiliserons les résultats dans
la suite de ce texte), le prix de revient élevé de chaque opération et leu~
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caractère ponctuel ajouté à l'impossibilité de prélever les composants du pelagos
observés, constituent les deux principaux facteurs limitants de cette technique.
Les couches diffusantes enregistrées au sondeur à basse fréquence
(10 à 12 kc/sec) sont généralement considérées comme représentant dans l'espace
et dans le temps les distr.ibutions de certai~s orga~ismes, voiré même de l'en-
semble de la faune présente~ Ces couches ont une épaisseur et une profondeur
variables suivant le lieu et l'heure (BANSE, 1964; GIBBS et ROPER, 197Di KINZER,
1969 etc ••• ) let la luminosité (BODEN et KAMPA, 1958; CLARKE et BACKU5, 1956~
1964; KAMPA et BODEN, 1954 etc •.• ). Certaines so~t permane"tes (KRUEGER et BOND,
1972; ,GRANDPERRIN, 1969). Leur étude apporte de précieux renseigne~ents sur les
migrations, sur les concentrations par couche de jour et de nuit et sur la
vitesse des mouvements verticaux (BARY, 19662, 1966b, 1967; BOUCHER et T~IRIOr,
1972), mais on e~ est encore le plus souvent réduit à se ·demander quels sont les
animaux vraiment responsables des échos en déterminant ceux qui montrent l'asso-
ciation la plus étroite avec la D5L (BODEN, 1962; BODEN et KAMPA, 1965; HER5EY
et BACKU5, 1954, 1962; MAR5HALL, 1951; MOORE, 1950; BRADBURY et al., 1970;
DUNLAP, 1970;KRUEGER, 1972; PEARCY et ME5ECAR, 1970; PICKWELL et al~, 1970;
5UZUKI et Iro, 1967). En ce qui nous concerne, nous nous sommes limité à décrire
les couches diffusantes sans ·chercher à relier l'intensité 'des traces à l'abon-
dance de tels ou tels organismes. Nous avons ainsi défini un système diffusant
type (figure 38) pour ·la région considérée qui présente· plusieurs originalités
(GRANDPERRIN, 1969). (1) Il est le siège de transformations durant'pius dèla
moitié du cycle nycthéméral, ce qui permet de désigner par périodes de nuit et
de jciur sensu stricto, celles pendant lesquelles le système parait stable :
l'ansembledes deux périodes représente une dizaine d'heures. (2) La limite
inférieure du système demeure pratiquement .toujours à la même prof,ondeur : ceci
laisse sU!Jposer ·que certains éléments diffusants n'effectuent auounemigration
verticale bien nette. (3) Constitué de couches ·différenciées àyaht chacune une
vitesse de migration propre (figure 38), il est difficile de considérer globa-
lement le ~ystème comme une entité aux caractéristiques bien définies. On est
donc amené à penser qu' un certain .nombre d'éléments différ'erits, ayant chacun
un comportement propre et une réponse déterminée à certains stimuli, sont res-
ponsables de la diffusion des ultra-sons .·Le caractère' instable de la D5L qui se
traduit par les mouvements verticaux observés en dehors des périodes du lever
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stable, laisse présager une grande complexité dans l'étude des distributions
verticales au moyen des engins traditionnels. Voyons donc quelles sOnt les
difficultés rencontrées?
2. - Difficultés d'étude des distributions verticales -
Les difficultés inhérentes à la connaissance des distributions verti-
cales sont multiples. A celles, générales, qui caractérisent toute opération
d'échantillonnage à l'aide de filets (évitement, échappement, contamination),
~'enajouten~ d'autr~s dues au fait que la réphrtition bathymétrique des orga-
nisme~ varie suivant de nombreux facteurs, les uns externes, les autres propres
aux individus.
2.1. - Evitement
Dans le chapitre II traitant des méthodes de collecte, nous ~vons
longuement parlé du phénomène d'échappement à travers les mailles: nous n'y
reviendrons pas. Par contre, nous avions à peine abordé celui de l'évitement.
Outre le fait que les filets sont mal adaptés à la capture des plus
grands organismes, ou des plus actifs (BADCOCK, 1970; BARHAM, 1970; CLARKE,
1973, 1974; GIBBS et ROPER, 1970; PAXTON, 1967; PEARCY et LAURS, 1966), s'ajoute
celui, plus difficile à mettre en évidence, que les facultés d'évitement"de ces
derniers' sont variàbles, pour -un e -t-aille donnée, ev ec l' heure de prélèvement.
En effet, on peut penser qu'un cèrtain nombre d'entre eux sont capables de
détecter le filet ~ non seulement du' fait des remous et des ondes de pression
qui ie' pi-écèdent, mais3ussî pélrce qu'ils le distinguent. Imaginons un organisme
fr~quentant~ de jour, les m~mes couches superficielles que d~ nuit, et doué d'une
faculté très d&veloppée de détection à vue. Bien collecté dE n~it, du ta~t de
l'obscurité, il sera,' par contre, rare, sinon inexistant dans les réb01t~s'de
. . . .
jour. On pourrait alors' être tenté de conclure qu'il déserte, de 'j our , les'
couche1 de s~rface, alors qu'il Y est pourtant présent, màis qu'il n'y est pas
captul'é-.-Toldte-s··ehoses égale9 par ailleurs,' les tra-its· de nuit-seront'-donc plus
pêch~hts que les traits de jour (CLARKE, 1974). Cela nous cond~it à êt~e prudent
dans les interprétations. Les résultats ne seront consistants qu'au prix; d'un
nombre assez élevé de prélèvements, ceci afin de multiplier les chances de
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captures occasionnelles qui sont souvent pleines d'enseignement. On les augmen-
tera d'3illeurs en utilisant, comme nous l'avons fait, deux engins de performance
différente, le plus grand palliant en partie, l'inadaptation de l'autre.
2.2. - Contamination
Les engins les mieux adaptés à l'étude des distributions verticales
sont indiscutablement les systèmes "ouvrant-fermant". Comme nous le signalions
précédemment (chapitre II), notre intention première était d'utiliser des filets
Bé (1962) comme cul de l'IKMT 10, afin de fractionner les récoltes. Malheureu-
sement, nous nous rendions compte rapidement qu'une très forte contamination
d'une récolte sur les autres rendait les résultats inexploitables (1). L'impor-
tance de ce phénomène, propre à tous les systèmes utilisant un collecteur mul-
tiple, a été souvent sous-estimée, voire parfois même passée sous silence.
Signalons cependant les réserves émises par EADCOCK (1970), FOXTON (1970b) et
GIEES et al. (1972) notamment dans l'utilisation du collecteur multiple de
ARON et al. (1964).
Une contamination d'un autre type est à craindre (PEARCY, 1964). Elle
intervient systématiquement avec tous les engins. Elle agit d'un trait sur
l'autre. L'origine en est la même que précédemment (les organismes ne s'écoulent
pas tous vers ~e collecteur après leur capture), mais s'y ajoute un maillage de
certains animaux comme les Crustaces à appendices rigides ou les poissons et
larves à forte dentition (Leptocéphales, Cyclothone, Nemichthyidae etc ••• ). Le
résultat en est que lors de la remontée du filet à bord, certains constituants
de la faune restent ainsi accrochés ou emprisonnés dans les replis des nappes
et se retrouveront dans la récolte du trait suivant. Si, dans ces tonditions,
un trait profond de jour précède, par exemple, un trait superficiel, ~l faudra
s'attendre à trouver, presque à coup sûr, dans les récoltes de surface, des
Cyclothone, poissons pourtant typiquement profonds. Ce point est extrêmement
important. Nous avons apporté un soin particulier à réduire le risque d'inter-
prétationerronée qu'il ,représente en éliminant, parmi les traits de surface,
(1) Actuellement, le laboratoire du Centre ORSTDM de Nouméa met au point un
IKMT 10 dont la fermeture prendra place à la gueule, évitant ainsi le
risque de contamination à la remontée.
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ceux, douteux, qui étaient précédés d'un trait profond. Un lavage systé~at~9ue
a été aussi effectué après chaque pêche profonde en remorquant quelques minutes
le filet, cul ouvert, derrière le bateau.
2.3. - Facteurs de variation des distributions verticales
Les distributions verticales sont étroitement liées à un certain
nombre de facteurs: les uns, externes, sont caractéristiques du milieu, les
autres dépendent des individus. Ces facteurs, dont l'influence est le plus
souvent mal connue, compliquent les interprétations.
2.3.1. - Facteurs externes
La lumière influence les migrations (PAXTON, 1967; RUDJAKOV, 1970;
VINOGRADOV, 1968; VINOGRADOV et al.,. 1970). Indépendamment du fait que celles-ci
se manifestent sous leur forme la plus spectaculaire au moment du lever et du
coucher du soleil, leurs amplitudes est, de plus, ·fonction de l'intensité
-... .
lumineuse moyenne au lieu considéré, donc de la position géographique (AIZAWA,
1974; BAN5E j 1964; KAWAGUCHI et al., 1972; PAXTON, 1967; CRADDOCK et MEAD, 1970)
et des saisons (BAN5E, 1964; CLARKE, 1974; PAXTON, 1967; VINOGRADOV, 1968).
Ainsi, la pénétration lumineuse étant moindre sous les hautes latitudes q~e ce
qu'elle est en zone ~ropicale, la réduction do l'épaisseur de la couche eupho-
tigue.y entraîne des différences dans la zonation des organismes.
Par ailleurs, pour une zone, une eaison, une heure données, on pe~t
mettre en évidence l'influence de la nébulqsité. C'est ainsi que nous avons
noté à plusieurs reprises que le passage ,d1 un grain vioJ.ent dur~n~ la journée
._.~'.accompagni'Jit de modifications dans la st;ruc~ure des couche~. dif:F_usantes se
traduisant, soit par une brusque remont~e de celles-ci, soit par leur dispari~
tion (GRANDPERRIN, 1969); cette dernière cqrrespond d'ailleurs probablement plus
à un changement dans le mode de groupement des organismes diffusants qu'à une
modification effectivB de leurs répartitions verticales.
Il semble que le r61e joué par la lune soit de plus en plus certain, et
qu'il faille s'attacher à en noter les différentes phases (BOURDILLON et al.,
1974). Ainsi, LEGAND et al. (1972) remarquent, pour Lampanyctus niger et
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Lampanyctus hubbsi, des comportements migratoires différents suivant que les
prélèvements ont été effectués en phase de nouvelle lune (ascension nocturne
nette) ou en phase de pleine lune (pas d'ascension nocturne), et CLARKE (1973)
signale aussi l'influence lunaire sur les migr8tions de Benthosema suborbitale,
Diaphus schmidti,Q. "elucensi Notolychnus ~aldiviae, Lampanyctus nobilis et
Ceratoscopelus warmingi.
En plus de ces facteurs directement liés à l'éclairement, les condi-
tions hydrologiques pourraient agir sur les distributions verticales (BANSE,
1964; BOUCHER et THIRIOT, 1972; HALLIDAY et SCOTT, 1969; LAVENEERG et EBELING,
1967; LONGHURST, 1967b; PAXTON, 1967) notamment la température (BANSE, 1964;
GORBUNOVA, 1971; PAXTON, 1967; RUDJAKOV, 1970). PERES et PICAR~(1~56) notent
aussi que la profondeur du fond semble avoir des répercussions sur l'étagement
bathymétrique des organismes. Nous l'avons aussi remarqué en plusieurs occasions;
ce fait mériterait des études approfondies~·
2.3.2. - Facteurs internes
Les distributions verticales variènt avec l'âge des individus et sont
susceptibles de changer de façon spectaculaire nu couis de leur vie (KRUEGER,
1972), le mouvement des jeunes pouvant parfois être indépendant de celui de la
population adulte (WORMELLE, 1962). Pour une espèce donnée, les petites tailles
sont en général plus nombreuses dans les couches supérieures de l'habitat. Ainsi,
certains poissons ne sont épipélagiques que durant une certaine période de leur
vie, lorsqu'ils sont jeunes (PARIN, 1968). Cette concentration des jeunes stades
dans la zone supérieure de distribution de l'espèce a été notée par ROPER et al.
(1970) pour Melamphaes pumilus, BADCOCK (1970) pour Cyclothone braueri, WITT (de)
(1972) pour Cyclothone acclinidens, LEGAND et al. (1972) pour Sternoptyx diaphana,
CLARKE (1973, 1974) ,PARIN (1967), PERES, PICARD ~t RUIVO (1957) pou~ les Myc~o­
phidae, PARIN (1968) pour les Ceratiidae et KRUEGER (1972), GIBBS et al. (1972)
PEARCY et LAURS (1966) pour de nombreuses autres espèces. Toutefois, on peut
trouver des exceptions à ce schéma très général de migrations ontogéniques.
C'est ainsi que VINOGRADOV (1968) signale le cas d'adultes migrant en surface,
notamment pour s'y reproduire, alors que les jeunes stades, du moins dans la
pha~e suivant l'éclosion, vivent en profondeur.
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Ces différences ontogéniquas observées dans les distributions verti-
cales peuvent avoir d'importantes répercussions sur 18 cycle biologique et la
diffusion géographique des espèces, notamment dans des zones à courants stra-
tifiés de directions opposées. C'est ainsi que GRANDPERRIN et LEGAND (1967),
étudiant l'ichtyofaune décrite par GRANDPERRIN et RIVATON (1966) le long de
l'équateur dans l'Océan Pacifique, constatent un transport vers l'est, au sein
du Contr~Courant de Cromwell, des larves et juvéniles de Notolychnus valdiviae,
et un transport vers l'ouest, par le Courant Equatorial Sud, des formes jeunes
de Gonostoma sp ••
L'influence du sexe sur les dist~ibutions verticales a été abordée
. par assez,peu d'auteurs. Signalons GIBBS et al. (1972) et VINOGRADOV (1968).
Nous avons insisté, dans le début de ce chapitre, sur le fait que
l'analyse des distributions verticales n'était, pour nous, qu'un moyen utilisé
pour comprendre la structure des circuits trophiques aboutissRnt aux Thunnidae
. - .
.. "' ." ··~_··4. .."
et ne devait pas être considérée comme une fin en soi. C'est la raison pour
laquelle nous aVons volontairement négligé las variations imputables aux fac-
teurs précités, qu'ils soient externes ou internes. En ce qui concerne les
premiers, nous avons estimé que la grande stabilité, au cours d'un ~ycle annuel,
de la zone étudiée (saisons pau marquées, conditions moyennes d'éclairement
relativement constantes), nous autorisait à ne pas les prendre en compte, d'au-
tant que l'essentiel des prélèvements fut effectué durant une très c9urte
période. En ce qui concerne les seconds, stades de développement et sexes, nous
nous sommes contenté de signaler les faits marquants sans entre: dans les
~
détails.
3. - Méthodes- utilisées
.Nous avons été contraint., comme nous l'avons dit précédemment,
d'abandonner l'idée d'effectuer nos prélèvem!3nts avec un système "ouv~ant­
fermant". La méthodologie de mise en oeuvre des engins a été décrite dans le
chapitre II traitant des méthodes de collecte. L'interprétation des résultats
a été conduite suivant deux directions :
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l'une, ne permettant d'obtenir que les limites supérieures
des distributions,
l'autre, précisant cas distributions aussi bien vers le bas
que vers le haut.
Notons, ici, que nous avons limité l'étude des distributions verticales
~.leur aspect statique. En d'autres termes, nous n'avons considéré que les situa-
tions stables observées en plein jour et en pleine nuit, en faisant abstraction
des phases dynamiques ascendantes et descendantes correspondant aux heures du
lever et du coucher du soleil. La raison en est que l'analyse de détail des
mouvements migratoires verticaux (vitesse, heures exactes auxquelles les diffé-
rents organismes parviennent aux profondeurs plafonds au crépuscule et à l'aube)
impliquerait des interventions rapides mettant en oeuvre des techniques de pré-
lèvement précis et des enregistrements simultanés des couches diffusantes et
des isolumes.
3.1. - Limites supérieures des distributions
Cette méthode d'interprétation est simple~ La profondeur maximale
atteinte à chaque trait est reportée sur un graphique en fonétion de l'heure
moyenne pour les traits obliques d'IKMT 10 (figure 33) ou des heures de début
et de fin des paliers horizontaux pour les traits de chalut pélagique à alevins
(figure 34). On affecte à chacun des points ou des segments ainsi obtenus
l'effectif de l'espèce considérée. Se dessinent ainsi les limites approximatives
séparant les profondeurs des traits pour lesquels les effectifs sont nuls de
celles d.s tr.itA où ils ne le sont pas. C'est une méthode de présence-absence
qui ne fournit aucune donnée sur les zones de concentrations mnximales, si ce
n'est pour les traits superficiels. En effet, si un organisme est pêché durant
un trait profond, il pourra provenir aussi bien des couches inférieures ~ue des
couches supérieures traversées. Par contre, pour les traits superficiels, les
organismes ne peuvent avoir été collectés que dans la couche de surface (abstrac-
tion faite de toute contamination). On obtient alors une idée de la densité
qu'ils y représentent.
Cette méthode, bien qu'elle soit particulièrement simple, fournit
néanmoins des .renseignements très suffisants pour l'objectif que nous nous
sommes fixé, à savoir déterminer à quelle profondeur plafond se situent,de
jour,les nombreux organismes présents, de nuit, dans les couches superficielles,
mais pourtant absents dos contenus stomacaux des thons de longue ligne ?
L'essentiel des résultats exposés ci-après en découle. Les données
utilisées proviennent des mêmes traits d'IKMT 10 et de chalut pélagique à
alevins que ceux qui ont servi à étudier la faune présente dans le milieu
(figure 33 et 34 du chapitre V).
3~2. - Distributions verticales proprement dites
Cette méthode d'interprétation est plus compliquée que IG précédente.
Elle a été décrite par MICHEL et GRANDPERRIN (1969) et LEGAND et al. (1972) sous
l';YT811·3tirn de "méthode des difféTences" (cf. Chapitre II). Rappelons-en le
principe. L3 densité des organismes dans une couche est déduite de la soustrac-
tion des effectifs récoltés au cours de deux traits obliques dont les profon-
deurs constituent respectivement les limites supérieures et inférieures de cette
couche. La validité de cette méthode est liée à un certain nombre d'impératifs:
- nombre élevé de traits,
- méthodologie stricte,
- définition d'un effort de pêche.
La pluPQrt des organismes micronectoniques étant considérés comme
surdispersés (GIBBS et al., 1970; FASHAM, ANGEL et ROE, 1974; rRDNTIER, 1969) ,
on peut ~'attendre à obtenir une variance relative élevée qui refl~ter~ le mode
de groupement dG la population (CASSIE, 1962; EBELING et ~l., 1970; PEARCY,1964
etc ••• ). L'analyse de cette variance pourrait fournir une information intéressante
sur le comportement des composants de la faune, si elle ne rendait compte que
des seules variatio~s observée~ dans les distributions sp9tiales. En fait,~118
intègre aussi les variations d16chantillon~age dues aux imperfections d~s engins
et à leur mise en oeuvre (CDLEBROOK,1969; ATSATT et SEAPY, 1974). Pour une
couche, les effectifs récoltés sont donc très dispersés autour de leur moyenne,
comme le montre la figure 39 qui représonte les nombres de poissons récoltés
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p2r trait au cours d'une série d'opérations effectuées au même lieu durant une
période ne s'étalant que sur quelques jours (LEGAND et al., 1972). En conséquence,
il s'est avéré impossible de soustraire les effectifs récoltés trait à trait et
il a fallu faire cette opération sur les valeurs moyennes n obtenues pour chaque
couche à partir de nombreux prélèvements. De plus, l'effet de palier caractéris-
tique de ItIKMT 10 a conduit à calculer les diffarencGs de couche à couche de
deux manières différentes, la moyenne des deux étant prise comme résultat final.
Cette méthode implique que les traits soient reproductibles (BHAUD
et al., 1974), c'est-à-dire que les traj ets du filet dans l'eau soient tous
homothétiques (figure 40), ce qui nécessite une méthodologie stricte dont les
différents paramètres doivent êtr~ contr~lés avec le maximum de précision,
notamment la vitesse du filet par rapport aux masses d'eau qu'il rencontre.
La densité au sein d'une couche s'exprime relativement à une unité
d'effort de pêche, qui peut être définie en volume filtré olJ en longueur de la
colonne d'eau avalée par l'engin. Elle a été rapportée à un trajet de 1000 mètres
effectué dans la couche~ sauf pour les biomasses où elle a été exprimée en mg/m3
d'eau filtrée. Des unités d'effort de pê~he différentes ont été utilisées par
d'autres auteurs (GIBBS et ROPER, 1970; KRUEGER, 1972; KRUEGER et BOND, 1972;
PEARCY et LAURS, 1966; ROPER et al., 1970); elles s'inspirent du même principe.
Les limites de confiance ( p = 0,10 ) de la densité moyenne d'une
couche ont été côlculées en admettant que les effectifs étaient distribués
normalement, bien qu'ils le soient plus vraisemblablement de façon log-normale
(WINSOR et CLARKE, 1940). Mais l'imprécision de ces calculs est telle qu'il a
paru illusoire de représenter ces limites sur les schémas et de procéder à des
analyses plus poussées.
Cette méthode fut mise en oeuvre par LEGAND et al. (1972). Nous ne
l'avons pas appliquée aux données de cette région. Néanmoins, nous emprunterons
quelques-uns des résultats que ces auteurs ont obtenus, d'une part, dans une
zone tropicale du Pacifique Sud en tout point comparable à celle-ci, la Polynésie
Française, d'autre part, dans le secteur équatorial situé au nord de cette zone.
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Fig. : 39 _ Poissons
récoltés
dispersion des effectifs











Fig. : 40 _ Profils théoriques d 'une série de traits .
4. - Distributions verticales résultats
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Les distributions verticales de jour et de nuit ont été représentées
par des histogrammes dans lesquels los densïtés sont exprimées relativement à
l'unité d'effort de pêche (m3 d'eau filtrée ou 1000 mètres de trajet dans la
couche). Ces densités étant étroitement liéés au mode" de collecte, donc aux
performances de l'engin, il est évident que leurs valeurs absolues ne sont
donné8s ici qu'à titre informatif et que seules les v~leurs relatïves, d'une
couche par rapport aux autres, présentent un intérêt. Les limites des couches
sont le résultat du calcul des moyennes dLs profondeurs maximales atteintes
au cours des traits.
4.1. - Distributions verticales des biomasses
Il s'agit des biomasses totales de zooplancton et de micronecton.
Le plancton, rappelons-le, provient des traits de filet conique maille nO 2
"(vide de maille compris entre 320 et 350 microns) couplé à l'IKMT 10 et de
la fraction "plancton reéte", ultime résultat de la séparation en groupes de
tailles des récoltes de l'IKMT 10 (cf. § Traitement des récoltes au labora-
toire). Lemicronectona été dBfini comme caractéristique de l'IKMT 10. Il
comprend la totalité"dela récolte, abstraction faite de la fraction "plancton
reste" précitée et, pdur cette étude, de l'ensemble des organismes "gélatineu~".
4.1.1. - Zooplancton
On Constete sur la figure 41, que l'essentiel de la biomasse du
zooplancton est concentré dans lès 200 premiers mètres, et principalement de
o à 110 mètres. Au dessous, les quantités sont très faibles, avec toutefois une
légère augmentation de densité entr8 450 et 700 mètres. La différence jour-nuit
entre 18s biomasses jes 100 premiers mètres est pratiquement inexistante.
Ces résultats sont confirmés par les traits effectués dans la même
zone, au moyen de filets "ouv~ant-fermJnt~, par VINOGRADOV (1968) qui décrit
des distributions semblables avec des biomasses du même ordre de grandeur.
VINOGRADOV et al. (1970) précisent, pour la Mer des Salomon, que le maximum de
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concentration du zooplancton se situe eux env ironsd~ 60.. mètres, là où les
conditions d'écleirement sont optimales. Ce type de distribution est très
général et s'applique aussi aux zones tempérées (BOUCHER et THIRIOT, 1972;
PERES et al., 1957; SUZUKI et ITO, 1967) avec observation d'un minimum de
concentration entre 200 et 450 mètres puis d'une augmentation dans les
couches profondes (PERES et al., 1957; AIZAWA, 1974).
4.1.2. - Micronecton
On constate, sur la figure 41, une très faible densité diurne dans
la couche 0-450m, le maximum se situant entre 450 et 950 mètres. De nuit, par
contre, on assiste à unD importante augmentation de biomasse dans la couche
0-450 m qui s'accompagne d'une diminution entre 450 et 950 mètres. Un maximum
diurne entre 700 et 950 mètres semble migrer de nuit entre 450 et 700 mètres.
La couche 950-1200 ne paraît pas présenter de variations nycthémérales.
Si l'on compare la distribution du micronecton à celle du zooplancton,
on remarque que la biomasse du premier ost très faible, dans les couches super-
ficielles, par rapport à celle du second. Même de nuit, dans la couche 0-100 m,
elle ne représente que 1/14ème de la biomasse totale. Dans les couches profondes,
les proportio~s relatives sont-.différentes; ~ntre 700 et 950 mètres notamment,
le micronecton constitue à lui seul la majeure partie de. la biomasse. Pour
l'ensemble de la colonne d'eau 0-1200 m, 13 biomasse du micronecton représente
environ le quart de celle du zooplancton.
Ces résultats sont en accord avec ceux d'autres auteurs. CLARKE (1973)
constate, dans la zone des Hawaii, que l'essentiel des récoltes, de nuit, dans
les 250 premiers mètres, est constitué de formesmig~antes qui sont absentes,
de jour, de ces profonde~rs. A proximité des Iles Canaries, KINZER (1969)
associe, à laDSL située e~tre 0 et 200 mètresi d'importantes concentrations
de zooplancton et de micronecton. BOUCHER et THIRIOT (1972) montrent que
l'augmentation de la biomasse dans les 200 premiers mètres pendant la nuit est
importante pour lemicronecton (rapport 1 à 10), faible pour le plancton
(rapport 1 à2). Enfin, AIZAWA (1974) trouve, dans la couche 0-200 m de nuit,
un biovolume dépass?nt largement la moitié d~ celui qui corresp~~~aux 1000
premiers mètres.
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Cette étude globale des biomasses montre déjà l'importance considé-
rable de la couche épipélagique dans les processus de production et de transfert
d'énergie vers les couches profondes. On constate aussi qu'une certaine concen-
tration apparaît en profondeur, même de nuit, preuve que certains organismes ne
migrent pas dans la z~ne superficielle.
4.2. - Distributions verticales des grands groupes taxinomigues
L'étude des distributions verticales des grands groupes taxinomiques
et de celle de détail des poissons a été réalisée, cette fois, sur les effectifs
et non plus sur les biomasses. Néanmoins, nous avons reproduit, à titre d'exemple,
dans le tableau 46, les données de LEGAND et al. (1972) sur la répartition par
groupe, en % de la biomasse totale par couche, du micronecton récolté à l'aide
de l'IKMT 10 durant la croisière CARIDE 1 (REPELIN et al., 1969). Ce tableau met
en évidence d'importantes variations, pour un8 couche donnée, entre le jour et
la nuit. Ces résultats se retrouvent dans l'analyse des distributions verticales
réalisée sur les effectifs.
4.2.1. - Poissons dans leur ensemble
Dans leur ensemble, les poissons ne sont présents qu'en dessous de
450 mètres de jour, à l'exception de quelques individus caractéristiques de la
couche épipélagique. Comme l'illustre la figure 42, la densité est maximale de
450 à 700 mètres, puis décroît en profondeur. De nuit, la densité de la couchs
950-1200 mètres reste inchangée par rapport à la situation diurne, alors que
celle deadeux couches immédiGtement supérieures décroît légèrement; par contre,
les poissons sont abondants dans les couches superficielles et particulièrement
de 0 à 225 mètres. L'étude par espèce nous permettra de détailler ce schéma
général qui correspond d'ailleurs à celui donnÉ par AIZAWA (1974), PARIN (1968),
PEARCY et LAURS (1966).
4.2.2. - Céphalopodes
Les Céphalopodes représentés dans nos récoltes sont surtout des jeunes,
très jeunes, post-larves et larves. Globalement, ils ont des distributions ver-
ticales identiques de jour et de nuit (figure 43). La couche 0-450 m est la plus
Tableau 46 - Eiomasse de chaque groupe exprimée en %de la biomasse totale par couche
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Fig. : 42 - Poissons
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riche, le maximum étônt superficiel; on not8toutefois l'8xistence d'une
deuxième concentration entre 700 et 950 mètres. ROPER (1972), utilisant aussi
l'IKMT 10, note, en Méditerranée, des pics d'abondance diurne oe 100 à 200
mètres et de 400 à 600 mètres. De nuit, les captures sont réparties de la sur-
face à 750 mètres, avec un maximum dans les 200 premiers ~ètres. L~~ individus
représentent essentiellemGnt des formes juvéniles ou larvaires dont l'analyse
des distributions montre qu'elles sont calquées sur cel18s des adultes. Cer-
taines espèces ne migrent p~s et restent localisées soit à des profondeurs
intermédiaires, soit à proximité de la surface; elles peuvent néanmoins
8ffectuer de rapides incursions dans toute la colonne d'eau. Tel est le cas
d'Onychoteuthis banksi. LEGAND et al., (1972) ont détaillé les distributions
verticales des Cranchiidae, qui sont dominants, des Enoploteuthidae et des
Onychoteuthiaae (figure 43}. Ils constatent, pour les premiers, que la popu-
lation des larves et post-larves demeure pratiquement stationnair~ de 0 à 450
mètres de jour comme de nuit. Ce point est confirmé p~r RDPER et al. (1970),
au large des Bermudes. Selon eux, les Cranchiidae ne commenceraient à entre-
prendre des migrations verticales qu'à partir d'un certain stade. De jour, les
Enoploteuthidae seraient répartis entre la surface et 700 mètres, avec un
maximum vers 400 mètres, pour remonter la nuit entre 0 et 200 mètres (LEGAND
et al., 1972; ROPER et al., 1970). La ré'partition des Onychoteuthidae laisse
apparattre une population de surface située ~~·~ermanence danslèè 100 premiers
mètres.
En conclusion, l'étude èomm3ire des distributions ·verticales des
Céphalopodes faitre.ssortir un .. point important, à savoir que l'essentiel de la
population des juvérüles,:post",larvBset larves, seuls stades bien capturés par
les filets, demeure, de nuit comme de .jour, dans ·les 400 premiers mètres.
4.2.3. - Crustacés
4.2.3.1. - Euphausiacés
Nous ne saurions mieux faire, .pour co groupe, que de nous .r-epor t e r à
llexcellente étude de ROGER (1974) sur les Euphausiacés du Pacifique équatorial
et sud tropical. La biomasse représentée par les quelques 30 espèces identifiées
se réparti~ comme suit (figure 44).
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- de nuit, 75% de la biomasse des Euphausiacés est concentrÉe dans
la couche 0-100 (ou 160) m, 19% entre 160 et 300 mètres, 6%'au de13
de 300 mètres,
de jour, ce groupe ne représente qu'une fraction très faible des
populations superficielles, les plus petites espèces demeurant,
seules, dans les 200 premiers mètres. La densité augmente entre
200 et 450 mètres pour devenir maximale entre 450 et 700 mètres.
Au niveau spécifique, 4 groupes bien individualis8s ont ÉtÉ mis en
év idence (ROGER, 1971).
les petites espèces épipélagiques toujours cantonnéEs aux 200
premiers mètres : 'Stylocheiron carinatum, Euphausia tenera et
Stylocheiron affine;
- les non migrateurs mésopélagiques situés entre 50 et 500 mètres
Stylocheiron abbreviatum, ~. longicorne, Nematoscelis tenella,
Stylocheiron maximum;
- les non migrateurs profonds: Stylocheiron elongatum (300-600 ml,
Nematoscelis boopis et Tysanopoda cristata (300-800 ml,
Bentheuphausia amblyops (600-1000 ml.
- les espèces migratrices liées à la DSL (situées de jour entre 400
et 800 mètres. On peut distinguer dans cette catégorie :
celles qui se rassemblent en totalité pendant la nuit
dans la couche 0-160 m (Euphausia diomedae, Tysanopoda
tricuspidata, 1. aegualis, Euphausia paragibba;
• celles qui sc répartissent alors entre 0 et 300 mètres
(Nematoscelis microps, ~. gracilis, Tysanopoda pectinata,
T. monacantha, 1. orientalis et Nematoscelis flexipes).
L'ensemble de ces distributions est schématisÉ sur la figure 45.
L'importance relative de ces différentes espèces varie suivant les régions et
la prédominance de l'une ou l'autre d'entre elles pourra modifier l'aspect du
schéma général de distribution.
100 50 o 50 100 o
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Fig. : 44 _ Euphausiacés.
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4.2.3.2. - 5erqestides
Les 5ergestides présentent de jour une nette stratification (figure
_..
46) : leur densité est maximale entre 458 et 700 mètres, d6cro!t rapidement pour
s'~nnulDr dans 13 couche 950-1200 m. De nuit, on observe .une forte migration
.....
dans la couche'O~225 mqui était dG~~~te de jour. Cette migration semble
intéresser surtout les individu~du moximum diurne, l~ diminution de donsité
se faisant moins sentir entre 700 --ë-t950 mètres.
VINOGRADOV (196B) souligne que les 5ergestides sont, par leurs
migrations, étroit~ment liés au système superficiel. AIZAWA (1969, 1974) donne,
pour une latitud~ de 35°N à proximité du Japon, des schémas de distributions
vé r-t Lca Les similaires éïunotre. BRADBÜRY et <::1.
, . _•.... - ~_...- .
(1970), étudiant la faune
_." .,.
associée à la DSL, entre 10 0N et 10°5 dans l'Océan Indien, constatent que
l'espèce -Sergeste8 -robustus se s{:tue en das sous de la DSL de jour qui se déve-
loppe entre 300 et 500 mètres,' miJi~ q~' c-lle -est associée ?j celle-ci durant la
nuit, de 0 à 150 mètres. Pour FOXTON (1970 h), la distribution de ce groupe, à
proximité des Iles Canaries, se résume par une concentration nocturne entre 100
et 400 mètres alors que la population est localisée en dessous d~ 400 mètros dA
jour. Enfin, PERES (1958 a) signale avec précision, au cours de ses plongées
dans le Canyon duCElp Sicié, l'dpj:JGfition de-s Slngestides entre 470 et 1320
mètres. D'une manière générale; il-lessitlïe en dessous de 500 mètres dur"nt la
journée (PERES, 1959 b l .
Il est remarquable de constater que ces observati8ns ou études sont
toutes concordante~~ .
4.2.3.3. - Carides
Ces organismes désertent, de jour, la couche 0-450 m pour se répartir
dG façon homogène plus en profondeur, avec un maximum entre 450 et 700 mètres
(figure 46). De nuit la couche 0-450 m s'enrichit aux dépens de la couche
450-950 m, la densité dans les niveaux inférieurs demeurant sensiblement cons-
tante. On aboutit ainsi à une dispersion des individus dans toute la colonne
d'eau. Ce schéma général est voisin de celui obsorvé par FOXTON (1970 a). Bien
que notre échantillonnage ait atteint 1200 mètros, il 2pparaît que l'ensemble
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Figure 45 - (légende ) - Distributions verticales des Euphausiacés
(d'après ROGER, 1971).
a jour
1. Stylocheiron carinatum, i. affine, Euphausia tenera,
2. Stylocheiron abbreviatum, i. longicorne
3. Stylocheiron maximum, Nematascelis tenella
4. Tysanopoda tricuspidata
5. Stylocheiron elongatum
6. Nematoscelis boa pis
7. Bentheuphausia amblyops
B. Tysanapoda tricuspidata, Euphausia diomedae, Nematoscelis microps,
li.:. gracilis
9. Euphausia paragibba, NematoscBlis flexipes, Tysanopoda aegualis,
T. orientalis, 1. monacantha, 1. pectinata
b nuit
10. Tysanopoda tricuspidata, 1. aegualis, Stylocheiron carinatum,
;
Euphausia diomedae, 1. paragibba, f. tenera
11. Stylocheiron affine, i. abbreviatum, Nematoscelis micraps,
~ gracilis, N. flexipes, Tysanopoda pectinata, 1. monacantha,
T. orientalis
12. 5tylocheiron longicorne, S. maximum, Nematoscelis tenella
13. Stylocheiron elonqatum, Tysanopoda cristata
14. Nematoscelis boopis
15. Bentheuphausia amblyops
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Fig. : 45 _ Euphausiacés (ROGER. 1971 )
légendes : cf. texte et page suivante.





















10 15 10 5
@
o 5 10
Fig. : 46 _ ® : Sergestides. @ Carides
@ : Pénéides . @ Mysidacés
- 193 -
de la distribution ve r t Lce.l,e de. toutes les espèces ne soit pas couvert, une
partie des stocks se situant encore plus profond (CHACE, 1940). Les récoltes
d'AIZAWA (1974) le confirment. Il trouve en effet Acanthephyra guadrispinosa
de 400 à 1500 mètres de jour; lQ distribution nocturne s'étale de 0 ~ 1000
mètres, avec un net maximum de 100 à 400 mètres.
4.2.3.4. - Pénéides
On les trouve, de jour, entre 450 et 1200 mètres avec un maximum entre
700 et 950 mètres (figure 46). De nuit, on assiste à une migration dans la couche
110-700 m, la plus forte densité étant observée entre 225 et 450 mètres. Contrai-
rement aux groupes précédents, ils ne sont présents qu'en petits nombres dans la
couche de surface. BRADBURY et al. (1970) ne les associent ni à la D5L de jour,
ni à celle de nuit. AIZAWA (1974) situe leur maximum de jour et de nuit en
dessous de 500 mètres.
4.2.3.5. - Mysidacés
La presque totalité des Mysidacés s'observe de jour comme de nuit
entre 700 et 1200 mètres, le maximum de densité se situant dans la couche
700-950 m (figure 46). On note toutefois la présence nocturne de quelques
individus entre 450 et 700 mètres; VINOGRADOV et PARIN (1973) en signalent
aussi entre 200 Gt 400 mètres dans la partie occidentals.du Pacifique tropical.
4.2.3.6. - Amphipodes
Les Amphipodes sont, dans leur ensemble, superficiels (0-400 m), avec
toutefois un second maximum de 750 à 900 mètres (figure 47). Les Phronimes ne
dépassent guère 225 mètres de profondeur, leur niveau de concentration préfé-
rentielle se situant entre la surface et 110 mètres. Nous avons reporté sur la
figure 47, les distributions verticales des trois espèces d'Amphipodes les mieux
représentées dans les contenus stomacaux des thons de longue ligne : Phrùnima
..
sedentaria, Phrosina semilunata et Platyscelus ovoides (REPELIN, communi~ation
personnelle). Toutes trois sont limitées à la couche 0-450 m de nuit comme de
jour.
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4.2.3.7. - Larves planctonigues de Crustacés benthigues
--~OUB cette dénomination sont rassemblées les larves phyllosomes dB
Palinuridae et de Scyllaridae, les larves de Stomatopodes et de divers
Brachyoures. Elles constituent une fraction parfois importante du rnicronecton
superficiel, particulièrement les larves de Stomatopodes, là où l'influence
côtière se fait sentir.
4.2.4. - Plancton divers
4.2.4.1. - Chaetognathes
Nous n'avons pas étudié la distribution verticale de détail de ce
groupe. Nous savons néanmoins que ces organismes se répartissent de jour comme
de nuit sur toute l'épaisseur de la colonne d'eau. AIZAWA (1974) en capture en
abondance jusqu'à 1100 m de profondeur, durant la nuit, et LE RESTE (1969) en
signale entre 1500 et 2500 mètres durant la période nocturne.
4.2.4.2. - Hétéropodes
Ce groupe est superficiel (figure 48), ne dépassant pas 200 mètres.
4.2.4.3. - Ptéropodes
Les Ptéropodes thécosomes sont répartis de jour entre la surface et
450 mètrœ et migrent la nuit dans la couche superficielle 0-110 m. On notera
cependant l'existence d'une population plus profonde entre 700 et 950 mètres
(figure 48). C'est d'ailleurs ce que remarque WORMELLE (1962) dans le courant
de Floride. Cet auteur note aussi que le mouvement migratoire des jeunes
Cavolinidae est indépendant de celui des adultes. Les juvéniles présenteraient
une double migration diurne. BRADBURY et al. (1970) signalent la présence de
Cavolinia longirostris en permanence au dessus de 500 mètres.
Les Ptéropodes gymnosomes, que nous considérions jusqu'alors comme
relativement superficiels, semblent aussi largement présents en profondeur.
il (1000m)

















Phronima sedentaria Phrosina semilunata Platyscelus
ovoïdes
Fig. : 47 _ Amphipodes.


























Récemment, nous avons pu en collecter en abondance, de jour, entre 500 et 700
mètres, à l'aide d'un IKMT 10 ouvrant-fermant (BOURRET, communication personnelle).
4.3. - Distributions verticales des poissons pGr espèce
Rappelons que les distributions des poissons ont été étudiées en
appliquant deux méthodes : la méthode des différences, qui renseigne effectivG-
ment sur l'étendue des répartitions, et la méthode des profondeurs plafonds,
plus simple, mais aussi plus précise que la précédente, qui ne fournit que la
limite supérieure des distributions.
4.3.1. - Méthode des différences
La figure 49 schématise les résultats préliminaires obtenus par
LEGAND et al. (1972) en zone équatoriale pour 18 espèces. Ces Auteurs distinguent
les poissons migrants des poissons non migrants.
En ce qui concerne les premiers, la situ3tion de jour, plus contrastée
que celle de nuit, permet de caractériser les couches par le maximum de concen-
tration de certaines espèces. De nuit, Symbolophorus evermanni est presque la
seule espèce abondante en surface (BEEBE et VANDER PYL, 1944). Au dessous de
500 mètres, on retrouve, en nombres relativement importants, des individus
appartenant à presque toutes les espèces migrantes : leur stratification est
alors sensiblement différente de ce qu'elle est, de jour, à ces profondeurs.
Parmi les non-migrants, Cyclothone alba est le plus superficiel. Les
limites supérieures de présence de f. acclinidens et de C. pallida sont nettement
tranchées.
Sur la figure 49, sont représentés les écarts entre les niveaux des
maximums diurnes et nocturnes. On constate que l'amplitude des mouvements
migratoires varie fortement d'une espèce à l'autre. A part les Cyclothone qui
sont stationnaires tout au long du nycthémère, la plus faible amplitude est
notée pour Sternoptyx diaphana (d'ailleurs classé parmi les non-migrants), dont
l'ascension nocturne ne dépasserait pas 100 m en moyenne. On peut noter toutefois
la présence de quelques individus entre 200 et 300 mètres durant la nuit. Les
Figure 49 - (légende) - Poissons (zone équatoriale)
a distributions verticales
b amplitudes des migrations-










1 O. Triphoturus microchir
11 • Lampanyctus niger
12. Lampanyctus hubbsi
13. 5ymbolophorus evermanni
14 • Ceratoscopelus_ warmingi
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migrations les plus spectaculaires, de l'ordro de 700 à 800 mètres sont observées
chez Ceratoscopelus warmingi et Symbolophorus evermùnni. Pour les autres espèces,
l·amplitude moyenne est estimée à 400 mètres environ.
4.3.2. - Limites supérieures des distributions
Voyons maintenant ce qu'il en est des limites supérieures des distri-
butions, obtenues cette fois dans la zone que nous avons étudiée, en utilisant
l'IKMT 10. et le chalut pélagique à alevins. Nous ne reviendrons pas sur la
méthode d'interprétation ni sur les difficultés qu'elle présente (§ 2 et 3 de
ce chapitre). Les résultats qui suivent ont été. é t abLd s à partir des espèces
pour lesquelles les effectifs étaient suffisamment grandS. La littérature
consultée pour lüs différantas espèces, genres ou familles, est reportée dans
le tableau III en ann8xe.
Globalement, nous aornme s parvenus à différencier pLus Leurs rcypee-vde
distributions en fonction des comportements migratoires; on peut distinguer
(figure 50) :
- Poissons non migrants profonds
- Poissons effectuant des migrations de grande amplitude
- Poissons migrants profonds
- Poissons petits migrants.intermédiaires
- poissons migrants superficiels
- Po.i s sons non ..migrants superficiels
Ces différents types ne sont valables que pour la zone considérée. Il
font abstraction des fluctuations saisonnières, ontogéniques; etc ••• · Nous not.ïï:l'-·
sommes efforcé de dresser des schémas de situations moyennes et c'est en tant
que telles qu'il faut les considérer.
Poissons non migrants profonds (figure 50a)
La limite supérieure de distribution se situe~ de jour comme de-nuit~
aux environs de 600-700 m. A C6 type corxesponrlent Cyclothone pallida (figure 51)
et~. microdon. Selon KAWAGUCHI (1969), ces poissons sont-incapables d'effectuer
des migrations verticales du fait que leur vessie gazeuse est bourrée do graisse.
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BADCoCK (1970) et PEARCY (1964) ne parviennent pas à d8finir leur extension
verticale. PERES (1958 a) en observe en bathyscaphe jusqu'à 1300 mètres de
profondeur, à quelques dizaines de mètres du fond. Il remarque toutefois qu'ils
ne fréquentent pas la couche d'eau proche des sédiments.
Poissons effectuant des migrations de grande amplitude (figure 50 b)
De jour, la limite supérieure du maximum de concentration se situe
aux environs de 800 mètres. De nuit. ils atteignent la proche surface, sinon la
surface. Toutefois, une fraction ne migre pas et demeure, de nuit, aux m§mes
profondeurs que de jour. Ceratoscopelus warmingi représente le type m§me de ces
grands migrants (figure 52). Appartiennent à cette catégorie (tableau 47) :
Idiacanthus sp., Melamphaes sp., de nombreux Myctophidae, les Astronesthidae et
les Melanostomiatidae.
Poissons migrants profonds (figure 50 c)
De jour, la limite supérieure du maximum de concentration se situe aux
environs de 700 mètres. De nuit, ces poissons désertent généralement les 100
mètres superficiels. Toutefois, ils peuvent être influencés par des conditions
particulières (nouvelle lune) et atteindre alors des couches plus proches de la
surface. Nous avons retenu Scopelogadus pour illustrer ce type de migrants
(figure 53). Appartiennent à cette catégorie (tableau 47) : Chauliodus sloani,
Lampanyctus niger, Gonostoma atlanticum et ~. elongatum, Scopelogadus mizolepis,
Howella (probablement h. brodiei), certains Stomiatidae et de nombreux Myctophidae.
Poissons petits migrants intermédiaires (figure 50 d)
De jour, ils se trouvent en dessous de 400-500 mètres (voire même
davantage). De nuit, ils n'effectuent que des migrations de petite amplitude ou
demeurent stationnaires. Valenciennellus tripunctulatus représente ce type de
distribution (figure 54). S'y rattachent aussi (tableau 47) : Scopelarchus
guntheri, Margrethia obtusirostra, Taaningichthys sp., Diaphus anderseni,































Fig. : 50 _ Poissons : différents types de distributions
a: non migrants profonds
b: migrants de grande amplitude
c: migrants profonds
d: petits migrants intermédiaires
e: migrants superficiels
f: non migrants superficiels.
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z [rn ] Fig. :52 - Ceratoscopelus warmingi (N = 1581).
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Fig. : 53 _ Scopelogadus (N =58 i ,
1K MT 10 : • présence CP: - présence
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Fig. : 54 _ Valenciennellus !!.i.~unctulatus (N = 100 ) .
1KM T 10: • présence CP: - présence





Tableau 47 - Quelques espèces, genres et familles de poissons appartenant


















































































(L) formes larvaires égarées d1espèces récifales.
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Poissons migrants superficiels (figure 50 e)
De jour, ils se situent en dessous du niveau 300-400 m. De nuit, ils
remontent dans les couches de surface. Comme dans ·le ·cas de ~outes les ~spèces
migrantes, une partie de la population demeure, de nuit, au même niveau que de
jour. Le type même de ces poissons est Vinciguerria nimbaria (figur~ 55). Citons
aussi (tableau 47) plusieurs Nemichthyidae et de nombreux Myctophidae.
Poissons non migrants superficiels (figure 50 f)
De jour, comme de nuit, ces poissons se trouvent présents en surface
ou subsurface. On ne sait rien de leurs limites inférieures, sans doute variables
selon les espèces. Acanthurus sp. (forme larvaire) correspond à ce type (figure
56). Lui sont associés (tableau 47) :de nombreuses formes larvaires appartenant à
la faune épipélagique (PARIN, 1968), mais aussi quelques Gempylidae, Bramidae,
Exocoetidae, Paralepididae etc ••• adultes. En ce qui concerne plus particulière-
ment Diplospinus multistriatus, RoPER et al. (1970) observent des migrations
inversées par rapport au schéma habituel: de nuit, cette espèce aurait tendance
à s'enfoncer.
Nous venons de définir plusieurs types de comportements migratoires.
Ceux qui sont décrits dans la littérature sont généralementmnins nombreux. Notre
souci de précision n'est pas illusoire et correspond, nous a-t-il semblé, à une
réalité, car il permet, comme nous le verrons dans le chapitre suivant, de
comprendre l'essentiel des habitudes alimentaires des thons de longue ligne. De
toute façon, les conclusions des autres auteurs ne vont pas à l'encontre des
n~tres et, bien au contraire, les confirment. KAWAGUCHI (1969) distingue trois
groupes écologiques : les poissons migrants superficiels, situés de jour en
profondeur et atteignant la surface de nuit; les migrants d'eau intermédiaire
dont le maximum de concentration nocturne n'atteint pas la surface et reste
confiné à la couche 20-100 m; enfin, les non migrants. KRUEGER (1972) montre
d "ei.Ll.eurs quel' habi tat de ces derniers peut varier avec les stades . de. déve-
loppement. Il constate notamment un enfoncement de Valenciennellus tripunctulatus
au cours de la croissance (post-larves entre 200 et 350 mètres, juvéniles entre
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Fig. : 55 _ Vinciguerria nimbaria
1K MT 10: • présence
o absence
( N = 587) .
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de nuit comme de jour). CLARKE (1974) généralise ces fluctu~tions en fonction de
la taille è de nombreux poissons migrants. GDRBtlNOVA (1971) attribue une grande
importance è la thermocline et distingue les poissons qui atteignent la surface,
lù nuit, de ceux qui ne franchissent pas la thermocline. Pour les poissons épi-
pélagiques, PARIN (1968) définit plusieurs comportemen~s liés è la couche
isotherme de surface (1).
4.3.3. - Conclusions sur les distributions verticales
des poissons
D'une manière générale, aux grandes t"a"nd8nces des distributions
verticales se superposent toujours des variations liées aux lieux et aux époques
de prélèvement ainsi qu'aux conditions physico-chimiques du'~ilieu et aux diffé-
rents stades évolutifs d'une espèce. CLARKE (1974) pense notamment qu'otant donné
la grande transparence de l'eau en zone tropicale, les migrations sont plus
amples, donc plus faciles à mettre en évidence que dans d'autres régions. Pour
la zone que nous avons étudiée nous retiendrons, en résumé, le schéma général
"
suivant: certains poissons migrent alors que d'autres séjournent à profondeur
constante, dans les couches de surface ou dans celles qui sont plus profondes.
Cette situation simplifiée s'applique d'ailleurs à tous les compo-
sants de la faune et constitue la caractéristique essentielle du milieu océani-
que.
(1) PARIN (1968) classe les poissons épipélagiques en :
Holoépipélagiques ..:.habiten t ..la .ccucha.. iso.thermeè. tous. les
stades de leu+ vie
- Méroépipélagiques : ne fréquentent la couche isotherme qu'à
certains stade's de leur' lÏie ou"ï:(u"rà 'certËïins mcmen t s du
nycthémère.
Xénofpipélagiques : ne viennent jamais en surface~si~e,
n'est fortuitement, quand certaines conditions très parti-
culières sont remplies.
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5. - Conclusions sur la zonation verticqle de la faune
collectée par les filets
Les différents constituants de la faune ne sont pas répartis de façon
homogène dans toute la colonne d'eau mais sont concentrés dans des couches géné-
ralement bien individualisées. La profohdeur de ces niveaux de concentration
peut varier entre le jour et la nuit. Nous avons regroupé les organismes collec-
tés à l'aide du chalut Isaacs~Kidd 10 pièds et du chalut pélagique à alevins en
trois faunes
- faune superficielle (0-450 m de jour et de nuit)
- faune profonde (au delà de 450 mètres de jour et de nuit)
- faune interzonale (au delà de 450 mètres de jour et, pour
une partie seulement, entre la surface et 450 mètres de nuit).
Ces regroupements correspondent à ceux de VINOGRADOV (1968) sur le
plancton qui distingue l'épiplancton, le plancton profond et le plancton inter-
zonal.
5.1. - Faune superficielle
Elle est constituée d'organismes se cantonnant aux premiers 450 mètres
durant la totalité du nycthémère. Certains d'entre eux sont susceptibles d'effec-
tuer des migrations verticales mais celles-ci sont toujours limitées à cette
couche. On peut classer dans cette faune les éléments suivants :
. PDissons...: larves d' Acan t hur Ldae , de. .Bramidae, de. Carangidae,. de Ehue t.odon.t.Ldae ,
de Coryphaenidae, de Latilidae, d'Etelidae, de Scorpaenidae, da Tetraodontidae,
de Thunnidae etc ... (PARIN, 1968); Gempylidae (Nesiarchus nasutus, NŒalotus
tripes, Gempylus serpens, Lepidocybium flavobrunneum, Diplospinus multistriatus),
Alepisaurus ferox, Alepisaurus brevirostris, Exocoetidae, une partie des
. .
Paralepididae (Lestidiops), Lactoria diaphana, Antigonia capros et Antigonia
rubescens. L'habitat diurne de certaines espèces de I~yctophidae et de Vinci-
guerria nimbaria peut chevaucher la partie inférieure de la couche. Les stades
larvaires, voire juvéniles de nombreux poissons bathypélagiques et même abyssaux
appartiennent à cette faune.
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- Céphalopodes : principalement les larves et juvéniles d'espèces apparte~~nt
aux familles des Cranchiidae, En9ploteuthidae et Onychoteuthidae.
,
- Amphipodes : Phronima atlantica, Phronima sedantaria, Phronimella elongata,
Phrosina semilunata, Platyscelus Dvoides.
- Euphausiacés : Stylocheiron carinatum, ~. affine, ~. abbreviqtum,
~. longicorne, ~. maximum, Euphausia tenera, Nematoscelis tenella.
- Hétéropodes et Ptéropodes thécosomes.
- Organismes méroplanctoniques : larves Phyllosomes et larves de Stomatopodes.
5.2. - Faune profonde
Elle est constituéG d'organismes qui demeurent à plus de 450 mètres
de jour et de nuit. Pour la plupart d'entre eux, les concentrations maximales
s'observent entre 450 et 900 mètres, la couche 900-1200 mètres prés~nt~ht une
nette diminution des densités (à llexceptiondes Mysidacés). Desmigratfonsde
faible ampd i.bude peuvent être observées .. dans cèrtainscas. App ar t.Lenrren t à- l:::Btte
faune :
- Poissons: Cyclothone pallida,f. microdon, C. ~, Sternoptyx diaphana et
quelques larves.
~ Céphalopodes: représentants des grandes espèces.
- Mysidacés en totalité et une partie des Pénéides, des Sérgestides et des
Carides; certains Copépodes bathypélagiques et quelques représentants des
Amphipodes.
- Les Euphausiacés profonds sont peu nombreux : Bentheuphausia amblyops,
Tysanopoda cristata et Nematobrachion boopis.
5.3. ~ Faune interzonale
Elle se compose des organismes qui cohabitent de jour ave~ la faune
profonde et qui, de nuit, migrent dans 111 couche 0-4~_O m, avec concentration
maximale entre la surface et 200 mètres. Ces migrations ne concernent qu'une
fraction de la population (GIBBS, 1969; RUE, 1974), l'autre demeurant de nuit
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au même niveau que de jour. EARHAM (1970) observe en effet en bathyscaphe que
si une grande majorité des Myctophidae remontent de nuit par nage active, une cer-
taine partie demeurer.t sur place, immobiles, dérivant à leur niveau diurne.
Selon lui, les poissons mésopél~giques p~urraient,à certaines époques de leur
vie, entrer dans des phases d'hibernation analogues à celles q~e l'on ~b~erve
chez certains ·poIssons d'eau peu profonde. CLARKE (1974) signale le même compor-
tement chez Vinciguerria nimbaria, Astronesthes indicus, Gonostoma elongatum
et Idiacanthus fasciola pour lesquels une fraction de la population resterait en
profondeur durant l'hiver. Seloh PERES, PICARD et RUIVO (1957) la couche 400-
BOO m serait une véritable zone de refuge diurne.
La grande majorité des composants de la faune interzonale so~t des
carnivores venant se nourrir de nuit sur la faune de surface. Ce sont:
- Poissons: l'essentiel des Myctophidae dont les espèces les plus abondantes
sont Notolychnus valdiviae, Ceratoscopelus warminBi, Diaphus anderseni,
Diaphus lutkeni, Q. regani, Hygophu~ reinhardti, Lampadena luminosa,
Lampanyctus niger, 1. festivus, ~epidophanes lonqipes, Lobianchia gemellari,
Triphoturu~ microchi~i certAins Gonostomatidae comme Vinciguer~ia nimbaria,
Gonostoma elongatum et li. atlanticu~; la totalité des Argvropelecus, les
Melamphaeidae , Ast rrines th i.dàe, .Mslanostomiatidae, Chaul.iodidae, Stomiatidae,
Nemichthyidae, la fraction migrante des Paralepididae (GIEES et al., 1972).
Comme nous l'avons vu (poissons effectuant des migrations de grande amplitude),
certaines espèces migrent jusqu'à la surface.
- Céphalopodes : de nombreux Céphalopodes effectuent des migrations de très
grande amplitude.
_ Euphausiacés : on distinguera un groupe important (53% du nombre total des
Euphausiacés) dont la partie supérieure de l'habit~t peut déborder, de jour,
sur le domaine de la f aune superficielle (EuJlt1...§.,!;!sia .sLiomedae, r~elTlatoscelis
gracilis, Tysanopoda t~icusp~data~ Nematoscel~ microQ~) et un groupe plus
restreint, situé en permanence de jour en dessous de 450 mètres (Euphausia
paragibba, Nematobrachion flexipes, Tysanopoda aegualis, T. orientalis,
1. monacantha, l. pectinata).
_ Carides, Pénéides et Sergestides appartiennent pour l'essentiel à cette faune,
ce qui correspond aux conclusions de FOXTON (1970b) et à celles d'AIZAWA (1969,
1974) qui distinguent chez ces Décapodes les espèces migrantes des espèces non
migrantes.




Le but de ce chapitre est de situer, d'un point de vue trophique, les
thons par rapport à leur environnement faunistique. Dons un premier temps, nous
établirons quelles sont les possibilités effectives de prédation de ceux-ci sur
les différents composants de la faune en place, en fonction des habitats diurne
et nocturne des premiers et des seconds. Ce paragraphe constituera, en quelque
sorte, l'aboutissement de cette étude générale car, après avoir constaté la dis-
cordance de composition entre les contenus stomacaux et les récoltes, il reste
encore à l'expliquer. Dans le second paragraphe, nous descendrons aux maillons
inférieurs du réseau alimentaire aboutissant aux thons de longue ligne, en
abordant succintement l'étude des relations trophiques liant à leur tour les
proies des thons à la faune en place.
1. - Relations trophiques liant les thons à la faune
présente dans le milieu
A la lumière d'une connaissance améliorée des distributions verticales
des composants de la faune en place, nous sommes en mesure de comprendre pourquoi
tant d'organismes qui sont présents en abondance dans le milieu, où ils cons-
tituent une biomasse importante, sont pourtant rares, sinon absents, dans les
contenus stomacaux des thons.
Pour y parvenir, il est essentiel de conserver à l'esprit les résultats
acquis sur les habitudes alimentaires de ces derniers. Rappelons donc, pour mé-
moire, les conclusions auxquelles nous sommes parvenu :
la couche d'eau fréquentée par les germons et les thons à nageoires
jaunes, lorsqu'ils sont en phase de chasse, est limitée aux 450-500
premiers mètres (les thons obèses pourraient s'enfoncer jusqu'aux
environs de 600 mètres, voire m~me au delà);
- germons et thons jaunes ne s'alimentent pas durant la nuit (les thons
obèses, bien que faisant preuve d'un ralentissement d'activité,
pourraient toutefois continuer à s'alimenter durant cette période).
Ces conclusions nous amènent à limiter la prédation des thons à une
couche bien définie durant le période diurne, ce que nous avons représenté par








































Fig. : 57 _ Domaine spatio· temporel de prédation
des thons sur les poissons.
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spatio-temporel de prédation des thons". En conséquence, seuls les organismes
présents dans ce secteur pourront éventuellement être utilisés comme proies.
Quels sont-ils ? Ce sont essentiellement les composants de la faune superfi-
cielle telle qu'elle a été définie dans le chapitre précédent, y compris cer-
taines espèces migrantes ou non· migrantes dont l'habitat diurne chevauche la
partie inférieure du "domaine spatio-temporel de prédation". En sont éliminés
les organismes appartenant à la faune profonde et à la faune interzonale. Il
convient de détaillŒce schéma pour les différents groupes.
Poissons
Les six types de comportement migratoire que nous avons définis per-
mettent d'analyser plus en détail cette "sélection" apparente (figure 57).
- Les situations (a), (b) et (c) sont nettes: le domaine de prédation
ne chevauche pas les couches de concentrations maximales. Sont effectivement
absents des contenus stomacaux : les Cyclothone (type a : poissons non migrants
profonds); Melamphaes sp., Astronesthidae, Idiacanthidae, Melanostomiatidae et
la majeure partie des Myctophidae (type b : migrants à grande amplitude de
déplacement); Chauliodus sloani, Gonostoma atlanticum et li. elongatum, Scopelo-
gadus mizolepis mizolepis, Howella sp., Stomiatidae (type c : poissons migrants
profonds). Exceptionnellement toutefois, relativement d'ailleurs à la fantasti-
que abondance qu'ils présentent dans le milieu (AHLSTROM, 1969; CLARKE, 1973;
CRADOCK et MEAD, 1970; DUNLAP, 1970; GIBBS et ROPER, 1970; GIBBS et al., 1972;
ROBISON, 1972) quelques Myctophidae sont ingérés (cf. tableau l et II en Annexe)
ainsi que quelques larves, car le "domaine de prédation"vient buter, en coin,
sur la fraction alors ascendante de la faune interzonale.
- La couche de concentration maximale des poissons du type d (petits
migrants intermédiaires) déborde vers le haut sur la partie inférieure du
"domaine de prédation des thons". Les espèces correspondant à ce type de compor-
tement migratoire ne sont pas rares dans les contenus stomacaux. Tel est le. cas
des Argyropelecus, des Scopelarchus, de Benthodesmus sp. et surtout de Sternoptyx
diaphana qui vient notamment en première place dans l'alimentation des germons.
Quelques Myctophidae sont aussi consommés (cf. tableau l et II en annexe),
notamment Taaningichthys sp., identifié comme proie à partir des otolithes.
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- Pour les espèces appartenant au type e (migrants superficiels), leur
position bathymétrique de jour, vis-à-vis du domaine des thons, est identique
à celle du groupe précédent. On en trouve plusieurs éléments dans les contenus
stomacaux : quelques Myctophidae, Nemichthys scolopaceus et Vinciguerria nimbaria
(cf. tableau II en annexe).
- Tous les poissons du type f (non migrants superficiels) sont présenta
dans les estomacs de thons et y constituent la majeure partie de leur alimentation.
Le cas de Sternoptyx diaphane mérite un développement particulier.
Parmi les poissons, cette espèce occupe la première place dans l'alimentation des
germons (5,2% du nombre total de poissons identifiés) alors qu'elle ne représente
ou'environ 1% des proies des thons à nageoires jaunes et 1% aussi des récoltes
des filets.
La première discordance (germons-thons à nageoires jaunes) est sans
doute imputable à des différences de distributions verticales existant entre ces
deux espèces~ A vrai dire, nous ne sommes pas parvenu à les mettre nettement en
évidence, mais tout porte à cr?ire que les germons se nourrissent plus en pro-
fondeur que les thons jaunes (KING et IKEHARA, 1956; FOURMANDIR, 1971 ai KOGA,
1967). Les Sternoptyx appartenant au type des petits migrants intermédiaires,
~nt la limite supérieure de l'habitat diurne se situe aux environs de 400 mètres,
seraient, de ce fait, plus accessibles aux premiers qu'aux seconds.
La deuxième discordance (germons-filets) est probablement attribuable
au comportement de l'espèce qui serait douée de grandes facultésdJévit~ment. Ce
point est confirmé, d'une part, par le fait que la taille moyenne des proies est
plus grande que celle des captures (cf. figure 37), d'autre part, et surtout, par
l'absence totale, dans les récoltes, des grandes classes de tailles trouvées en
abondance dans les contenus stomacaux. Ainsi, une certaine fraction de la popu-
lation échappe aux filets. Cette fraction, composée des grands individus, pourrait
évnLue r aussi bien dans' les couches -Les plus- superficielles de l' habitat que dans




Nous avons vu que 19 participation de ces organismes à la nutrition
des thons est plus liée à leurs facultés de fuite, donc à leurs tailles,qu'à
leurs répartitions qui, de ce fait même, sont d'ailleurs difficiles à établir
avec les moyens mis en oeuvre. De plus, les distributions verticales des prin-
cipaux composants de la faune teuthologique capturés par les filets (Enoploteu-
thidae, Onychoteuthidae et Cranchiidae) permettent de les rattacher à la faune
superficielle: on les retrouve donc (à l'exception des Cranchiidae probablement
mal discernés, du fait de leur transparence, par les thons: cf. chapitre VI,
§ 3 sur la sélection alimentaire) très abondants dans les contenus stomacaux.
Crustacés
Les Euphausiacés constituant une fraction infime de l'alimentation
des thons, ROGER (1973 e, 1974) estime que leur .importance nutritionnelle
directe pour ceux-ci peut être considérée comme non significative. Les rares
specimens trouvés dans les estomacs correspondent toujours à des espèces de
grande taille dont le biotope de jour chevauche le domaine de prédation des
thons (Tysanopoda tricuspidata). De plus, leur mpde de groupement pourrait
influencer sensiblement les possibilités d'utilisation d'une espèce (ROGER,
1973 c, 1974). Ainsi, celles qui forment des essaims (Tysanopoda tricuspidata)
offriraient au prédateur des cibles mieux discernables favorisant leur réflexe
de chasse.
Sergestides et Carides interviennent peu dans l'alimentation des t~ons.
Leur totale absence de jour de la couche 0-200 m et leur rareté de 200 à 450
mètres en rendent compte. Les Pénéides n'apparaissent qu'à 450 mètres de jour
et les Mysidacés sont des organismes profonds non migrants : leurs distributions
expliquent leur absence des contenus stomacaux.
Les A~phipodes, superficiels, sont largement utilisés par les thons,
à condition toutefois qu'ilS soient detaille suffisamment grande. Il en est




Hétéropodes et Ptéropodes thécosomes sont présents dans les contenus
stomacaux car ils sont superficiels. Néanmoins, leur transparence et leur fra-
gilité, donc les difficultés que présente leur reconnaissance dans le magma
stomacal, particulièrement pour les premiers, conduisent certainement à une
sous-estimation de leur rôle nutritionnel.
En conclusion, grâce aux distributions verticales, nous avons pu
expliquer les différences qui ressortaient de la comparaison des contenus
stomacaux à la faune en place. Le "domaine" de chasse des deux espèces de thons
considérées étant limité dans le temps à la période diurne et dans l'espace· à
la couche 0-450 m, seuls les organismes présents de jour dans ce biotope sont
donc susceptibles d'être consommés. Echappent ainsi à leur prédation la quasi-
totalité des Gonostomatidae (Cyclothone) et des Myctophidae qui repréientent
à eux seuls plus de 80% des poissons du monde océanique. Aussi, si les Mycto-
phidae avaient pu paraître, en première analyse, importants, en valeur absolue,
dans l'alimentation des thons de longue ligne (4% du nombre total des poissons
identifiés), leur participation n'est ~n fait qu& ~~tginale, relativement à
leur grande abondance dans toute la colonne d'eau.
Mais si les thons n'utilisent qu'une fraction de la population capturée
par les file~ dons toute la colonne d'eau, on a pu constater que, réciproquement,
les engins sont inadaptés à un bon échantillonnage de la majorité des proies des
thons. La faune prise pour référence se trouve de ce fait biaisée d'une fraction
importante d'organismes actifs dont le rôle apparaît pourtant essentiel dans
l'économie des stocks de Thunnidae. Le hiatus séparant· les thons des récoltes
est net. Il a pour conséquence que l'étude de l'écosystème auquel appartiennent
les thons, même limitée à ses grandes lignes, demeure largement tributaire de
données dont nous ne disposons pas, ou du moins, pas en nombres suffisants. En
ce qui concerne notamment le. comportement de leurs proies préférentielles et,
plus particulièrement, leur comportement trophique, nous n'avons pu parvenir
qu'à des conclusions très générales.
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2. - Relations trophiques liant les proies des thons
à la faune en place
L'établissement des rapports trophiques liant les proies des thons à
ce qu'elles consomment à leur tour a porté essentiellement iur les poissons.
Au total, 4269 c~ntenus stomacaux de poissons-proies ont été analysés (cf. liste
du tableau IV en annexe). Ceux-ci provenaient soit des estomacs des thons, soit
de ceux d'autres grands prédateurs, soit des récoltes des filets.
Les prédateurs autres que les thons sont : les marlins (Makaira audax,
M. nigricans), les espadons (Xiphias gladius), les voiliers (Istiophorus
orientalis), les tetraptères (Tetrapterus angustrirostris), les thazards du
l~rge (Acanthocybium solandri), les thazards du lagon (Scomberomorus commerson),
les barra~udas, les coryphènes (Coryphaena hippurus), les requins, les bonites
à ventre;ayé (K~tsuwonus pelamis), les Alepisaurus etc ... Ces grands poissons,
fréquemment capturés à la longue ligne, font partie intégrante de la faune
épipélagique décrite par PARIN (1968). Leur régime alimentaire, très ·v~isin,
pour bon nombre d'entre eux, de celui des thons, permet de les situer, à quelques
nuances près, au même niveau trophique que ces derniers avec lesquels ils entrent
d'ailleurs en compétition, soit dans la recherche de leur nourriture, soit du
fait qu'ils consomment en abondance les formes juvéniles de ceux-ci. Ces poissons
constituent donc des échantillonneurs actifs de premier ordre et leurs contenus
stomacaux ont été systématiquement analysés au même ti~re que ceux des thons.
Les Alepisaurus (~. ferox et ~. brevirostris) méritant une mention particulière.
En effet, leur contenu stomacal, toujours en parfait état de conservation, permet
des identifications aisées. C'est dl ailleurs à partir d'un estomac d' Alepisaurus...
que fut décrit, pour la première fois par MAUL (1946) Diplospin~8 multistriatus
et par THORP (1969) une nouvelle espèce, présentant des appendices fragiles
développés en forme de feuille, et appartenant à la famille des Kasidoroidae.
De nombreux auteurs ont étudié cette particularité des Alepisaurus ainsi que
leur position systématique (GIBBS, 1960; HUREAU, 1967; MARSHALL, 1955; ROFEN,
1966), leur répartition géographique (SPRINGER et BULLIS, 1956; WILSON et
RINKEL, 1957; AUSTIN, 1957; GRAHAM, 1957; IVERS~~Bt YOSHIDA,1956, 1957; MEAD,
1955; GIBBS et WILIMDVSKY, 1956), leur importance parmi l~s prises de longue
ligne (PARK, 1969, 1972; MURPHY et SHDMURA, 1953a, 1953b, 1955; SHDMURA et
,
MURPHY, 1955;SHDMURA et DTSU, 1956), leu~:biologie générale et plus p~rticu-.
lièrement leurs habitudes alimentaires (LEGAND et al., 1970; GRANDPERRIN et
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LEGAND, 1970; FOURMANDIR, 1969;HAEDRICH, 1964,1969; tŒADRICH et NIEL5EI\I, 1966;
KUBOTA, 1971; KUBOTA et UYENO, 1970; RANCUREL, 1970), leur pos~tion dans le
réseau trophique (PARIN, 1968; KUBOTA, 1973) et enfin leur hermaphrodisme
(5MITH et ATZ, 1973). Tout comme les thons, ces poissons se nourriraient exclu-
sivement de jour (PARIN, 1968; LEGAND et al., 1972) mais ils semblent toutefois
fréquenter une couche d!eau plus épaisse que ces derniers (MEAD, 1955), ce que
traduit bien la composition spécifique des proies (5ternoptyxdiaphana et
Vinciguerria nimbaria notamment, plus abondants dans les estomacs d'Alepisaurus
que dans ceux des germons).
~L~s4269pois80ns-proiesdes "thons sur lesquels ont été effectuées~eS
analyses du contenu stomacal appattiëlnnent aux principales familles caracté-ris~:
tiqûë"s"de-l'alini8ritôTioii "d'es thons (cf. paragraphe 2.3 du chapitre-VI), à
l'exception toutefois des 5{er~0~tychidae et des 5copelarchidae. Ils figurent
parfois à l'état adulte mais se présentent le plus souvent sous forme larvaire
ou juvénile. Un grand nombre d'entre eux sont à rattacher à des espèces c6tières
égarées en pleine eau (Acanthuridae, Chaetodontidae, Carangidae, Tetraodontidae
etc ..• ). Ils sont mal échantillonnés par les filets, de telle sorte que 1610
seulement d'entre eux proviennent des récoltes des engins. Parmi cette fraction,
les 5ternoptychidae comptent pour l'essentiel, soit approximativement '3%. Ces
chiffres permettent de dégager des remarques de trois ordres.
- La technique de la longue ligne ne permettant pas de déterminer
l'heure de capture des thons, et encore moins celle d'ingestion des proies qui
ont été absorbées avant l'appât, il est impossible d'établir le rythme nutri-
tionneldes poissons-proies tout au long du nycthémère.
Exciepti6nfaite des 5ternoptychidae, les effectifs des poissons
capturés au moyen des filets et qui sont caractéristiques de l'aliment~tion
des thons, sont faibles. Il s'avère donc tout aussi impossibla d'aborder, par
cette voie, l'étude dé 'leur rythme nutritionnel.
- Les 5ternoptychidae, à la fois largement consommés et bien capturés
par les engins devraient pouvoir, à première vue, servir de modèle à l'étude de
l'alimentation des proies des thons. En fait, ils app~rtiennent au type de
poissons que nous avons appelésles "petits migrants intermédiaires"qui corres-
pond à une situation de transition entre le type "profonds non migrants" et le
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type "migrants superficiels". En ce qui concerne leur nutrition, ils constituent
donc un cas particulier ~t ne peuvent ~tre jugés représentatifs du comportement
trophique moyen des proies des thons.
En définitive, ces constatations nous ont amené à abandonner l'idÉe
première d'une étude très complète des habitudes alimentaires des proies des
thons (rythme nutritionnel, fluctuations dans le temps du contenu stomacal
relatif, composition spécifique des espèces ingérées etc ... ). Nous nous sommes
donc contenté de résumer les travaux de LEGAND et al. (1972), de ROGER (1973a,
b,c,d,e,f, 1974) et ROGER et GRANDPERRIN (1975 et sous presss) basés d'ailleurs
sur tout ou partie du matériel que nouaVènorts "lie déc r Lre.,
Il s'agissait, parmi les proies des poissons consommés par les thons,
de choisir un groupe largement utilisé comme nourriture et dont on connaisse, de
plus, le détail, à toute heure, des distributions' verticales des différentes
espèces. Les Euphausiacés ont été retenus car on en trouve en abondance, notamment
dans les estomacs de Diplospinusmultistriatus, de Vinciguerria nimbaria, de
Sternoptyx diaphana, des Bramidae (Brama orcini, Taractes, Taratichthys et
Pteraclis) et des Paralepididae. L'analyse des Euphausiacés a montré que le genre
Stylocheiron vient largement en tête de ceux qui sont consommés (64% en nombr~),
suivi du genre Nematoscelis (15%); au contraire, les genres Euphausia et Tvsano-
poda ne représentent que 12% et 9% respectivement. En d'autres termes, les
poissons qui sont les proies des thons utilisent principalement les Euphausiacés
sédentaires qui sont les plus superficiels durant la période diurne, c'est-à-
dire ceux qui demeurent en permanence entre 100 et 450 mètres (Stylocheiron
abbreviatum notamment) alors que les espèces migratrices liées à la D5L (Euphausia
diomedae en particulier) échappent à leur prédation puisqu'elles se situent,
du~ant le jour, à des profondeurs trop grandes pour leur ~tre accessibles. Le
genre 5tylocheiRon étant nettement moins abondant dans le milieu que le genre
Euphausia, la prédominance du premier dans les estomacs de ces poissons suggère
donc que ceux-ci exercent leur prédation surtout de jour, entre 0 et 450 mètres.
Ceci les conduit en outre à dépendre surtout d'espèces carnivores (Stylocheiron)
alors que l'ichtyofaune migrante liée à la D5L se nourrit pour une large part
d'espèces omnivores (Euphausia). De plus, les Stylocheiron présentent une alimen-
tation diurne, au contraire des Euphausia qui se nourrissent soit de façon continue,
soit surtout de nuit.
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En comparant ces résultats à ceux qui concernent la nutrition des
poissons micronectoniques migrants sur les Euphausiacés (COLLARD, 1970; ROGER,
1974), on parvient à la conclusion qu'il existe une certaine indépendance entre
les chaînes alimentaires aboutissant aux thons de longue ligne et celles qui
concernent le micronecton et le necton migrateurs. Les premières semblent tri-
butaires de phénomènes assez superficiels se déroulant principalement durant
la période diurne dans les 450 premiers mètres environ et n'ayant que peu de
relation avec la faune interzonale située, elle, très en profondeur de jour.
3. - Circuits trophigu8s en milieu pélagigue tropical
L'ensemble de ces données permet de dresser un schéma simplifié des
structures trophiques auxquelles participent les faunes pélagiques de ces
régions (figure 5B). On peut ainsi définir deux grands systèmes:
- le système superficiel, dont on a fixé la limite inférieure à 450 mètres,
comprend la grande majorité du zooplancton, la _faune superficielle permanente
et 1es thons;
- le système profond, en dessous de 450 mètres, comprend une faible frac~ian du
zooplancton et toute la faune non migrante.
Bien que ces deux systèmes soient en étroite relation par l'intermé-
diaire de la faune interzonale qui vient, par le jeu des migrations, puiser, de
nuit, une partie de l'énergie du système superficiel pour la transférer, de jour,
au système profond, ils ne sont pas du tout équivalents. Le premier, grâce au
phytoplancton, possède sa propre source d'énergie et semble ne prélever~ue peu
de ressources alimentaires dans les faunes profondes et interzonales (alimen-
tation essentiellement diurne: des thons, de leurs proies, de ce que ces proies
consomment à leur tour). Le système profond, au contraire, n'a pas d& production
primaire propre et tire son énergie du système superficiel par l'int~r~édiaire
de la faune migratrice. De nuit, les thons, l'essentiel du necton dont ils se
nourrissent et une partie du zooplancton qui est la proie de ce necton s'isole-
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Ce schéma décrit une situation simplifiée 3 l'extrême, voire caricatu.
rale. Il est certain que si les thons de longue ligne n'ont pas accès, par le
jeu des migrations nycthémérales, à la grande majorité de la faune interzonale,
certains transferts énergétiques peuvent s'effectuer par d'autres voies, notamment
par le canal des Céphalopodes. Ces organismes, doués de mouvements ascensionnels
rapides et amples et qui constituent une fraction très importante de l'alimen-
tation des thons, se nourrissent en partie sur certains éléments de la faune
migrante et de la faune profonde. De plus, la faune superficielle et la faune
profonde ne sont pas séparées de façon stricte et le recouvrement des domaines
qu'elles occupent respectivement constitue probablement une zone de prédation
réciproque non négligeable. Enfin, les mouvements ascensionnels qui inter-
viennent aux heures du lever et du coucher du soleil ne sont pas instantanés,
de telle sorte que leur étalement dans le temps, variable suivant les organismes,
permet, durant ces périodes particulières, un chevauchement des habitats favo-
risant certaines relations trophiques.
Malgré ces restrictions, il n'en demeure pas moins que ce processus
général, déjà impliqué dans la théorie d"'échelle de migrations" ("ladder of
migrations") de VINOGRADOV (1968), correspond à un mécanisme fondamental qui
permet, sur le plan faunistique, l'enrichissement des eaux profondes à partir
des eaux superficielles. S'il n'existait pas, on peut affirmer que seule la couche




La seule ressource pélagique qui fasse actuellement l'objet d'une
p@che intensive dans le Pacifique tropical est constituée par le stock de thons
profonds, dits aussi "subsuperficiels", que les flottes asiatiques exploitent
suivant la technique de la palangre flottante ou "longue ligne". Ces thons sont
le germon (Thunnus alalunga), le thon à nageoires jaunes (Thunnus albacares), le
thon obèse (Thunnus obesus). Depuis de 'nombreuses années, le Centre DR5TDM de
Nouméa s'est attaché à leur étude, ses travùux étant particulièrement axés sur
les rapports des thons avec leur environnement faunistiqu~. Toutefois, compte
tenu des moyens disponibles (un seul bateau de recherche utilisable à temps
partiel, absence de p~cherie industrielle basée en Nouvelle Calédonie), ce
domaine de recherche s'est principalement limité aux relations trophiques liant
les thons àla faune présente dans le milieu; le présent travail constitue une
synth~se des résultats obtenus.
Méthodes :
La rigueur des résultats dépend essentiellement des méthodes d'échan-
tillonnage employées, et des traitements que subissent les récoltes au labora-
toire.
Méthodes de récolte
Les engins de prélèvement ont été choisis de façon à capturer une
gamme d'organismes aussi étendue que possible, pour obtenir un échantillonnage
satisfaisant des différents maillons du pelagos, depuis le zooplancton jusqu'aux
thons.
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- La lonque ligne horizontale, de conception identique à celles qu'utilisent
les professionnels dans ces régions, ne permet pas de pêcher les thons au delà
de 150-200 mètres de profondeur, du fait des grandes tensions agissant sur la
lign8 mère si les lignes de flotteurs qui la maintiennent entre deux eaux sont
de trop grandes dimensions. De plus, la forme de chainette qu'elle prend lors-
qu'elle est en équilibre, rend difficile l'estimation des profondeurs d'immer-
sion des différents hameçons. C'est la raison pour laquelle on a également
utilisé des lignes verticales expérimentales qui présentent, par rapport à la
précédente, les avantages suivants : connaissance précise du niveau de capture,
possibilité d'explorer une couche d'eau plus épaisse (jusqu'à 650 mètres),
coulage rapide d'où diminution des risques de capture durant la mise à l'eau,
qui entraînent des erreurs sur l'appréciation de la profondeur des prises. Les
inconvénients propres aux lignes verticales sont d'ordre technique et se tra-
duisent par une lenteur accrue des opérations de relevage.
- Le chalut pélagique à alevins (CP) est destiné à la capture des petits cons-
tituants du necton. Sa surface d'ouverture à la gueule est d'environ 40 m2; les
mailles vont en diminuant, des ailes (30 mm x 30 mm) à la partie terminale du
cul (6 mm x 6 mm). Il fut utilisé au cours de traits horizontaux d'une durée
variant de une à deux heures.
- Le chalut pélaqique Isaacs-Kidd 10 pieds (IKMT 10) est bien adapté à la
capture du micronecton. Gréé avec une maille carrée de 4 mm de côté, son cul
est constitué par un filet conique de 50 cm de diamètre et de maille 1 mm x
1 mm. Il fut employé en traits obliques, le filet filtrant durant la descente
et durant la remontée. Grâce à l'utilisation, d'.une part, d'appareils fixés sur
le filet (mesureurs de profondeur en fonction de la distance parcourue et en
fonction du temps, débitmètres), d'autre part, de dispositifs de bord (meAureurs
de la longueur et de la tension du câble filé, loch précis), il fut possible de
définir un protocole d'opérations en routine conduisant à effectuer un trait tout au
long duquel la vitesse demeure constante par rapport aux masses d'eau traversées.
Une attention particulière fut accordée à la réduction de l'effet de palier
qu'on observe à l'immersion maximale atteinte et qui entraine une surestimation
des populations qui y séjournent.
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Une étude critique détaillée de la sélection de l'IKMT 10 a mis en
évidence l'importance de certains phénomènes hydrodynamiques qui entrent en jeu
au cours de la filtration. La conséquence directe en est que l'estimation quan-
titative absolue des populations se heurte à des difficultés presque insurmon-
tables. Par contre, la comparaison entre traits, donc l'estimation quantitative
relative des densités d'organismes, demeure possible, pour un spectradétermioé
de tailles, à condition toutefois de maintenir constantes, d'un trait à l'autre,
les différentes caractéristiques méthodologiques.
- Un filet à plancton conique ordinaire, de 1 mètre de diamètre, vide de maille
0,333 mm, frappé sur le m~me câble que l'IKMT 10, quelques mètres avant le 'point
d'attache de ce dernier, permit de doubler chaque récolte de micronecton d'une
récolte de macroplancton collectée, de ce fait, dans les mêmes conditions.
Méthodes d'étude et d'analyse
Les différents traitements auxquels sont soumis, à bord, les captures
de longue ligne (mensurations, prélèvements de gonades, de contenus stomacaux,
de sang, de parasites) et les récoltes des filets (tri grossi8r) sont décrits
sommairement. L'influence du mode de conservation a été l'objet d'études parti-
culières: 313 échantillons de macroplancton et de micronecton, conservés dans
une solution de formol à 10% furent soumis, durant 7 mois, à un certain nombre
de pesées dans le but de suivre l'évolution des pertes de poids en fonction du
temps. On met en évidence les faits suivants:
- les poids subissent une diminution rapide durant les premiers
jours de conservation et se stabilisent au bout de quelques semaines;
- les pertes de poids, variables suivant les organismes, dépendent
de leur composition aqueuse : importantes chez ceux qui sont les plus hydratés
(Salpes, Dolioles, Pyrosomes, Siphonophores, Méduses: 46%) moindres chez ceux
qui sont peu riches en eau (Poissons: 12% - Gros Crustacés: 2,4%).
Les analyses sur échantillons congelés à - 2D D[ conduisent aux mêmes
conclusions.
Le traitement des récoltes au laboratoire fut autant que possible
automatisé et standardisé, notamment grâce à un tamisage dans l'eau, conduis~nt
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è la séparation des récoltes en plusieurs fractions de tailles homogènes. L'esti-
mation des biomasses, aussi bien des récoltes que des contenus stomacaux, a été
réalisée par pesées humides après centrifugation dans des conditions normalisées.
Distributions des thons
Distributions géographigues
Les stations expérimentales de longue ligne horizontale et de lignes
verticales effectuées par le Centre OR5ToM de Nouméa ne sont réparties unifor-
mément ni dans le temps, ni dans l'espace (couvertures géographique et saisonnière
très incomplètes du fait des impératifs des différents programmes). On a donc
jugé utile de recalibrer ces résultats expérimentaux par référence è ceux, plus
homogènes, des pêches commerciales asiatiques réalisées dans la zone considérée.
Les données, issues essentiellement de la pêcherie japonaise, ont permis de
suivre l'évolution des rendements (nombre de captures pour 100 hameçons mis è
l'eau) pnr carré statistique de 5° de côté, de 1962 à 1971.
Outre le fait que les prises par unité d'effort de pêche affectent une
forte baisse depuis 1962, on a constaté que les trois espèces de thons de longue
ligne ont des aires de distribution préférentielle différentes :
- les germons, concentrés entre 10°5 et 40°5 (pour l'hémisphère sud),
sont des thons tropicaux et subtropicaux,
- les thons è nageoires jaunes, présentant leur maximum de concentra-
tion entre 10 0N et 10 ù5, sont équatoriaux et tropicaux,
- les thons obèses, eux aussi équatoriaux et tropicaux, sont peu
abondants dans le Pacifique Sud-Ouest.
576 thons ont été capturés par l'oR5TOM au cours de 111 stations de
longue ligne horizontale totalisant 34483 hameçons. 71 thons proviennent de 64
stations de lignes verticales représentant globalement 4288 hameçons. Le rende-
ment moyen est donc le même avec les deux techniques, soit 1,66%. Les tests
statistiques effectués è partir des données de bases montrent que
- les résultats expérimentaux, bien qu'ils soient basés sur des effec-
tifs modestes, corroborent les résultats des pêcheries commerciales (diminution
des rendements entre 1962 et 1970, zones préférentielles de concentration diffé-
rentes suivant les espèces);
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- pour une espèco donnée, les rendements sont significativement les
mêmes dans les moitiés nord et sud de la zone étudiée (15°5 - 20°5 et 20°5 -
25°5); cela permet, en conséquence, de regrouper géographiquement toutes lES
données et de considérer dorénavant l'ensemble de la zone comme une entité.
Ce p~éalable était nécessaire pour aborder l'étude des distributions
verticales des thons qui sont déterminantes dans la compréhens.ion des réseaux
trophiques auxquels ils participent.
Distributions verticales des thons
Comme signalé précédemment, la connaissance des répartitions bathymé-
triques des thons profonds a été Bcquise grâce à l'utilisation conjointe des
lignes verticales et de la longue ligne horizontale.
(n regroupant l'ensemble des données, on a pu montrer que les rende-
ments augmentent jusqu'à 500 mètres pour les germons, 450 mètres pour les thons
à nageoires jaunes et 650 mètres pour les thons obèses. Ces profondeurs parais-
sent être les limites inférieures pour les germons et les thons jaunes (les
rendements s'annulent au delà); par contre, les captures de thons obèses sont
encore fortes sur les hameçons les plus profonds. Il se peut donc que ces der-
niers vivent encore plus en profondeur. Ainsi, les habitats préférentiels des
germons et, quoiqu'à un degré moindre, des thons à nageoires jaunes étant situés
en dessous de 200-250 mètres, la pêche industrielle, qui ne se pratique guère
au delà de 150-200 mètres,délaisse-t-elle les tranches d'eau où les densités
sont les plus fortes.
On siest donc demandé si les thons les plus profonds appartiennënt
au m@me stock que celui des thons les plus supArficiels. Pour aborder ce point,
fondamental dans l'économie des pêcheries, on a étudié l'influence de la pro-
fondeur sur la taille, le rapport des sexes et le stade de maturation des
gonades. Dans aucun des cas il ne fut noté de différence significative entre
les niveaux superficiels et les niveaux profonds, ce qui laisse à penser que




L'influence de le température sur les distributions des thons est
bien connue des pêcheurs • Grâce aux données des enregistrements de ET et de
sonde STD sur lesquels on a reporté les profondeurs de tous les hameçons ainsi
que celles dss captures, on a calculé les rendements moyens par classes de
température de 1°C. Pour les germons, on a ainsi pu établir que les rendements
sont :
- nuls de 27°[ à 26°[,
- constants mais faibles (0.3%) de 26°[à 22°[,
fortement variables mais de moyenne élevée (1.1%) de 22°[ à 11°[,
- nuls de 11°[ à 7°[.
Ainsi, la limite extrême de résistance des germons adultes serait de l'ordre de
11°[, et ils pourraient supporter des écarts de 14°[. Les thons jaunes seraient
moins tolérants vis-à-vis des basses températures, alors que les thons obèses
pourraient supporter des températures de l'ordre de 7°[ (température moyenne à
650 mètres).
Alimentation des thons
Les difficultés inhérentes à l'étude de l'alimentation des poissons,
et particulièrement des thons de longue ligne, sont nombreuses. Elles se situent
notamment aux niveaux de la connaissance de la fréquence de réplétion de l'es-
tomac, de l'identification dGS proies, de la vitesse de digestion, et de l'ex-
pression quantitative des résultats.
Rythme alimentaire
La réplétion stomacale traduit un état instantané que l'on constate
en ouvrant un estomac. Théoriquement, si on connait la fréquence de réplétion,
qui est liée à la vitesse de digestion, on peut ainsi calculer la quantité de
nourriture ingérée en un temps donné, laquelle conditionne la croissance du
poisson. Dans la réalité, il s'est avéré impossible de déterminer cette fré-
quence ainsi que la vitesse de digestion, car la longue ligne, du fait qu'elle
reste de longues heures immergée, ne permet pas de repérer le moment exact des
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captures. Malgré tout, on a pu apporter une précision de premïère importance
sur le rythme nutritionnel des thon8 de longue ligne. Il s'agissait de déterminer
si ceux-ci se nourrissent de jour ou de nuit. Dans ce but, 9 couples de stations
ont été effectués, chacun d'eux comportant une pêche de jour immédiatement suivie,
au m~me endroit, d'une pêche de nuit. De jour,~a ligne était immergée après
l'aube et son relevage se terminait avant le coucher du soleil. De nuit, elle
était mise à l'eau bien après le coucher du soleil, le virage se terminant avant
l'aube suivante. Tout risque de capture au moment du lever et du coucher du
soleil était ainsi écarté. Les résultats, hautement significatifs,.mont·ren.t qUG
germons et thons à nageoires jaunes ne s'alimentent pas de nuit. Pour les thons
obèses, on note un net ralentissement de leur activité de recherche des proies
durant cette période.· Ce point acquis est d'une importance capitale car il va
permettre de comprendre ultérieurement pourquoi certains organismes ne contribuent
pas, du moins directement, à l'alimentation des germons et des thons jaunes de
longue ligne dans cette r§gion.
Identification des proies
L'identification des proies est délicate car celles-ci se présentent
à des stades plus ou moins avancés de digestion. La détermination des espèces
de poissons ingérés est facilitée par la présence des otolithes l'utilisation
des caractères génériques et spécifiques de ceux-ci est souvent nécessaire pour
parvenir à identifier un poisson trouvé à l'intérieur de l'estomac d'un thon,
mais la technique est longue à mettre eri oeuvre (constitution d'une collection
de référence et d'un fichier de photos, déterminations proprement dites assez
laborieuses). De nombreux otolithes sont aussi fréquemment recueillis après
filtration du liquide stomacal. Ils constituent l'ultime témoignage de l'inges-
tion des espèces dont ils proviennent. C'est ainsi qu'une liste complémentaire
de 988 poissons ingérés a été établie, uniquement à partir des otolithes trouvés
dans les estomacs de 49 thons.
Vitesse de digestion
Outre les otolithes issus des poissons qu'on peut s'attendre à
trouver ordinairement dans les estomacs des thons de cette zone, y figurent
aussi des otolithes de "saury" (Cololabis saira), poisson utilisé comme appât
- 224 -
sur les hameçons. Comme cette espèce tempérée est totalement absente de ces eaux
tropicales, ces spécimens correspondent, soit aux appâts qui se sont décrochés
durant la pose de la ligne, soit è ceux qui ont été "cueillis" sur les hameçons
sans que les thons s'y prennent. Etant données les heures de filage et de rele-
vage de la ligne, on a ainsi pu déduire la première donnée précise sur la
vitesse de digestion des thons de longue ligne : sa durée est inférieure ou égale
è 12 heures (de 04h.00 à 16h.00).
Données quantitatives
Compte tenu des difficultés précitées, il s'avère extrêmement diffi-
cile d'exprimer les résultats de façon quantitative. Pour l'étude de l'alimen-
tation des thons au niveau des grands groupes taxinomiques, on a retenu la
méthode pondérale (poids humides) assortie cependant de quelques indications sur
les effectifs. Par contre, cette méthode n'a pas été utilisée dans l'étude plus
détaillée des poissons ingérés, afin d'éviter toute détérioration supplémentaire
de ceux-ci au cours des pesées, alors qu'ils sont déjè à demi digérés. Dans ce
cas, l'importance d'une espèce a été exprimée à l'aide d'un classement de rang
R = R1 + R2, tenant compte à la fois des nombres (R1) et des fréquences d'occur-
rence (R2)'
Les pesées des contenus stomacaux totaux ont donné les valeurs
moyennes suivantes: germons 17g, thons à nageoires jaunes 74g, thons obèses
158g. L'analyse au niveau des groupes taxinomiques a montré une grande diver-
sité. Les poi~sons représentent en ~oyenne 60% du volume du contenu stomacal
(ou du poids), los Céphalopodes 30%, les Crustacés 7%, (Amphipodes, larves de
5tomatopodes, larves Phyllosomes) et enfin quelques organismes divers mal
représentés 3% (Annelides, Hétéropodes, Ptéropodes thécosomes, Chaetognathes).
Les proportions respectives de ces groupes varient cependant suivant les espèces,
la taille et la proximité des côtes.
Analyse détaillée de la faune ichtyologique trouvée dans les
estomacs des thons de longue ligne
Cette analyse a porté sur 143 estomacs de germons, 449 estomacs de
thons à nageoires jaunes et 16 estomacs de thons obèses. Au total, près de
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3000 poissons ont été identifiés comme proies au niveau de la famille, mais le
plus souvent du genre et de l'espèce. Le classement de rang R = R, + R2 de ces
.espèces, par ordre d'importance décroissante, permet de faire les constatations
suivantes.
- Le nombre d'espèces-proies (ou de genres ou de familles, suivant
le niveau d'identification atteint) est relativement important. Il est d'environ
70 pour les germons et 140 pour les thons à nageoires jaunes. Ce fait traduit une
alimentation très variée, surtout chez les thons jaunes.
- Parmi les proies communes aux deux espèces de thons, les classe-
ments de rang sont différents suivant- qu'il s ' agit dei' l'une ou de l'autre.
- Il n'existe pas de proie dominante, c'est-à-dire qui représente à
elle seule un fort pourcentage du nombre total des poissons ingérés et des
fréquences d'occurence.
- Pour une espèce de thons donnée, on note un parallélisme remarquable
entre le classement de r3ng R1 et c81ui de rang R2, ce qui revient à dire que
les forts effectifs ~ont dOs à de fortes fréquences d'occurrence et non à une
alimentation occasionnelle sur des essaims. Ce fait, ajouté au précédent, penche
en faveur d'une nutrition sur des proies dispersées.
Dans le but de préciser les tendances générales de l'alimen~ation des
thons de longue ligne, on a classé Le s poissons-proies en deux catégories:
- espèces pélagiques pures, sans lien, à aucun moment de leur vie,
avec le fond ou la cetej
- espèces cetières, benthiques ou continentales, liées soit toute
leur vie soit durant une période limitée, au fond ou à la c8te.
En exprimant les effectifs de chacune des deux catégories en % du
nombre total des poissons identifiés, il ressort de façon nette que les thons
à nageoires jaunes ont l'alimentation la plus côtière et la plus superficielle,
les formes pélagiques n'y p3rticipant que pour 27% contre 42% dans le cas des
germons. Ce fait est illustré par le classement de rang par ordre décroissant
des familles les mieux représentées parmi les proies ingérées chez les germons
d'une part et les thons jaunes d'autre part.
G3rmons
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Sternoptychidao, Gempylidae, Bramidae, Chaetodontidae,
Myctophidae, Latilidae, Etelidae, Paralepididae,
Acanthuridae, Alepisauridae, Anoplogastidae, Ostracionidae.
T. Jaunes: Chaetodontidae, Tetraodontidae, Gempylidae, Bramidae,
Monacanthidae, Etelidae, Trichiurid~e, Syngnathidae,
Ostrac~onidae, Balistidae, Acanthuridae, Latilidae,
Sternoptychidae, Myctophid3e, Paralepididae, Thunnidae,
Blenniidae.
Faune présente dans le milieu
Après avoir décrit ce que consomment les thons, on 8 étudié la faune
présente dans le milieu où ils vivent, de façon à déterminer s'ils utilisent la
totalité de cette faune ou s'ils réalisent une sélection alimentaire. Afin
d'obtenir un échantillon global 3ussi représontatif que possible de l'environne-
mentfaunistique au sein duquel, vivent les thons, on a choisi de r eqr-oupe r les
récoltes effectuées de jour et de nuit,. de la surface jusqu'à des profondeurs
var i.ab Les comprises entre 0 et 1200 mèt r as ,
L'analyse de la faune, au niveau des grands groupes taxinomiques, a
porté sur 10 traits de chalut pélagique Isaacs-Kidd 10 pieds (IKMT 10) et sur
59 traits de chalut pélagique à alevins (CP). Les pourcentages de la biomasse
t ot a.Le que représentent les Poissons (47% avec l'IKMT 10,64% avec le CP), les
Céphalopodes (5% avec IKMT 10, 10% avec le CP) les Crustacés (29% et 21%) avec
principalement les Euphausiacés (12% et 2%) et les Carides (9% et 10%), reflètent
les aptitudes différentes des deux engins, le chalut pélagique à alevins, du fait
de sa grande ouverture et de ses mailles de dimensions importantes étant mieux
adapté à la capture des organismes les plus actifs (Céphalopodes et poissons).
L'analyse détaillée de la faune ichtyologique micronectonique a porté
sur 348 récoltes d'IKMT 10 et sur 59 récoltes de CP. Au total 15248 poissons
furent identifiés à un niveau systématique ou à un autre. 35 familles étaient
représentées dans les collectes de l'IKMT 10 contre 69 dans celles du CP. Dans
l'un et l'autre cas, ce sont les Myctophidùe (50% et 69% du nombre total) et les
Gonostomatidae (43% et 12% de l'effectif total) qui dominent largement. Les
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Sternoptychidae viennent en troisième place (2,6% et 5,1%). On a comparé les
efficacités respectives des deux engins en analysant la distribution en tailles
(assimilées à l'agilité) des poissons qu'ils capturent.
Alimentation des thons et faune présente
Après avoir étudié, d'une part, l'alimentation des thons, d'autre part,
la faune présente dans le milieu, on a comparé l'une à l'autre de façon à voir
si la composition de la première reflète celle de la seconde ou si, au contraire
elle en diffère de façon sensible. On 0, comme précédemment, mené l'étude en
deux temps: en premier lieu sur les grands groupeetaxinomiques, en second lieu
sur les poissons au niveau des familles, genres et espèces.
C'est probablement pour le groupe des Céphalopodes que la composition
des contenus stomacaux s'écarte le plus de ,celle des récoltes, car ces organismes
actifs sont mal collectés par les engins. Les thons, quant à eux, semblent,
d'une part, négliger les petits animaux (sauf s'ils sont groupés en essaims),
d'autre part, ne pas capturer les grands calmars rapides. L'examen de leurs
proies suggère donc plutôt une prédation sur les individus de tailles moyennes.
Les Céphalopodes ont ainsi été classés, (d'après les travaux de P. RANCUREL) en
fonction de leur aptitude natatoire
- Céphalopodes échappant aux thons et aux filets
Onychoteuthidae de grande taille, Tysanoteuthidae.
Ommastrephidae et
- Céphalopodes caractéristiques des contenus stomacaux, comprenant
les subadultes et les jeunes de la catégorie précédente ainsi que les adultes
de tailles moyennes : Ommastrephidae (5vmplectoteuthis luminosa adulte,
5. oualaniensis jeune, Ornithoteuthis volatilis jeune), Onychoteuthidae
(Ancistroteuthis lichtensteini jeune, Tetronychoteuthis massyae jeune,
Onvchoteuthis sp. adulte, Onychia sp. adulte, Moroteuthis sp. jeune)
Tysanoteuthidae (Tysanoteuthis rhombus jeune),Argonautidae adultes.,
- Céphalopodes communs aux contenus stomacaux et aux filets, qui
comprennent les jeunes et très jeunes des deux catégories précédentes ainsi quo
quelques adultes peu rapides de petite taille: Enorloteuthidae; Histioteuthidae,
Bolitaenidae, Amphitraetidae, Ommastrephidae (Hyaloteuthis pelagica).
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- Céphalopodes caractéristiques des filets, principalement des larves
des espèces précédentes mais aussi quelques formes de distribution et de mor-
phologie particulière : 5pirulidae, Bathyteuthidae, Mastigoteuthidae, Vampyro-
teuthidae, Chiroteuthidae, Vitreledonellidae, Bolitaenidae, Cranchiidae.
Bien que les Crustacés forment un pourcentage important des récoltes
des filets, tls sont mal représentés dans les contenus stomacaux. Tel est en
particulier le cas des Euphausiacés qui comptent pour 12% dans la biomasse des
récoltes de l'.IKMT 10 mais qui ne figurent que sous forme de quelques rares
individus de grande taille dans les estomacs des thons (Tysanopoda tricuspidata,
1. cristata, Euphausia fallax). Par contre, l'importance des Amphipodes est
plus grande dans l'alimentation des thons, notamment des germons, que dans la
faune en place. La prédation ne porte toutefois que sur une dizaine d'espèces,
parmi les plus grosses, contre 36 dans les collectes de l'IKMT 10. Il s'agit
principalement de Phronima sedentaria, Phrosina semilunata, Platyscelus ovoides
(identification de R. REPELIN). Les larves de 5tomatopodes, de langoustes et de
cigales de mer constituent une part non négligeable de l'alimentation des thons,
principalement à proximité de terre.
Pour comparer la faune ichtyologique en place aux poissons ingérés par
les thons, on a retenu 35 familles représentant 94% de l'effectif total des
récoltes et 92% de celui des proies. Alors que, dans les récoltes, les deux
familles des Myctophidae et des Gonostomatidae totalisent à elles seules 82%
de l'effectif total, dans les contenus stomacaux, au contraire, la répartition
est plus homogène, aucune famille n'y représentant de fort pourcentage. On a





et les calculs ont donné les résultats suivants
I (thons) = 4,82.
l (récolte) 1 ,79 et
En fonction de leur dominance dans les récoltes ou dans les estomacs,
on e défini trois catégories de familles de poissons.
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- F~milles c3ractéristigues des filets, abondantes dons les collectes
comparativement surtout à leur abs8nce ou ~ leur rareté en tant que proies des
thons. Il s'agit, par ordre d'importance décroissante, de la presque totalité
des Myctophidae, des Gonostom~tid3e (Cyclothone, Vinciguerria nimbaria) de
Chauliodus slbani, des Melamphaeid3e, MelDnostomiatidae et Maurolicidae
(Valenciennellus tripunctul~tus).
- Familles Communes 3UX filots et aux contenus stomacaux
Sternoptychidae avec surtout Sternoptyx diaphana, Bregmacerotidae, Scopelarchidae.
- Familles caractéristiques des contenus stomacaux dont les représen-
tants collectés uniquement à J'état larvaire par les filets, représentent un
pourcentage important des proies des thons, soit à l'état adulte, soit à l'état
juvénile ou larvaire. Par ordre d'import8nce décroissante, ce sont: les
Chaetodontidae, Tetr~odontidae, Gempylidae (Rexeo solandri, Lepidocybium
flavobrunneum, Promethyctys prometheus, Gempylus serpons, Nealotus tripes,
... ~... ....
Diplospinus multistriatus et Nesiarchus nasutus), Bramidae (Brama orcini,
Taratichthys longipinnis), Etelidae (Symphysanodon, Pristipomoides, Etelis),
Monacanthidne, Acanthuridae, Latilidae (Hoplolatilus), Nomeidae (Cubiceps et
Psenes), Ostracionidae (Lactoria diaphane), Syngnathidae, Trichiuridùe.
(Benthodesmus), Paralepididae, Balistidae, Alepisauridae (Alepisaurus ferox
et~. brevirostris), Chiasmodontidae, Caproidae (Antigonia capros et t~ rubescens),
Anthiidae, Molidae. Ces formes correspondent, dans la majorité des cas, à des
espèces côtières, consommées le plus souvent sous forme de larves et de juv~-
niles.
Face à la discordance existant entre les proies des thons et la faune
en place, on s'est posé deux questions fondamentales
pourquoi certaines espèces, et notamment les formes larvaires
côtières, sont-elles si abondamment consommées par les thons de
longue ligne alors que leurs effectifs sont si faibles dans les
récoltes des filets et chaluts pélagiques?
• pourquoi les espèces purement pélùgiques, qui constituent
l'essentiel de la faune enplacB, sont-elles pourtant si
mal utilisées en tant que proies ?
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Il a été relativement aisé de répondre à la première question en
faisant intervenir, d'une part l'efficience des moyens d'échantillonnage utilisés
(inaptitude à retenir les organismes actifs), d'Autre part les protocoles de
leur utilis~tioh en routine (mauvais échantillonnage des couches de surface
riches en formes larvaires dérivantes). En ce qui concerne la seconde que~tion,
on peut invoquer l'inaptitude des thons à percevoir les formes trop petites ou
trop transparentes pour déclencher leur réflexe de chasse, mais cette défaillance
dans leur système de détection ne permet pas de rendre compte de la totalité de
la discordance notée entre les proies qu'ils consomment et les organismes dis-
ponibles. On est dès lors amené à penser que cette disparité est essentiellement
due à des différences d'habitat existant entre les thons et les constituants de
la faune en place. Ces différences ont été révélées grâce à l'étude détaillée
des distributions verticales.
Distributions verticales
Ce sont les engins "ouvrant-fermant" qui sont incontestablement les
mieux adaptés à l'étude des distributions verticales. La capture du micronecton
nécessitant de grands filets, on a, pour des raisons pratiques, limité l'ouver-
ture et la fermeture à leur partie terminale. On a donc monté, comme cul de
l'IKMT 10, un filet multiple "Hé", constitué de quatre filets, dont ~e rele
théorique était d'obtenir quatre récoltes successives AU cours de la phase
ascendante du trait. On s'est rapidement rendu compte que des phénomènes da
contamination d'une récolte sur les autres interdisaient toute interprétation.
En effet, les tourbillons prenant naissance dans le filet au cours du trait
empêchent les organismes de gagner, dès leur capture, celui des collecteurs qui
est ouvert à ce moment ils demeurent pendant un certain temps dans la partie
médiane de l'engin, et se retrouvent donc dans un échantillon correspondant à
une autre couche bathymétrique. Cet inconvénient étant commun à tous les systèmes
"ouvrant-fermant" réalisés dans la partie terminale des filets, et la fermoture,
à la gueule, des grands engins posant des problèmes techniques non encore résolus
au moment de ces prélèvements, on a dO se contenter d'utiliser l'IKMT 10 et le
chalut pélagique dans leur conception standard non "ouvrant-fermant".
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Deux méthodes d'interprétation ont été utilisées. La première, appelée
"méthode des différences" permet d'obtenir la densité des organismes au sein
d'une couche en soustrayant les effectifs récoltés au cours de deux traits
obliques dont les profondeurs constituent respectivement les limites supérieures
et inférieures de cette couche. Cette m~thod8 implique : - un nombre élevé de
traits (la variabilité des traits est telle que les résultats doivent provenir
de moyennes); - une méthodologie stricte (les traits doivent être homothétiques
et présenter les mêmes caractéristiques, notamment en ce qui concerne la vitesse
de filtration ); - la définition d'un effort de p~che (la densité des organismes
au sein d'une couche doit ~tre rapportée soit à un parcours standard du filet
dans cette couche, soit à un certain volume d'eau filtrée). La deuxième méthode,
plus simple, ne fournit que la limite supérieure des distributions. C'est une
méthode présence-absence, bien que les effectifs fournissent des renseignements
complémentaires indispensables. Ces deux méthodes,outre les inconvénients pré-
cités, présentent celui de n'être pas a~§ez "fines" pour aborder l'aspect dyna-
mique des migrations verticales observé durant les phases ascendantes et des-
cendantes correspondant au coucher et au lever du soleil. En conséquence, on
s'est limité à leur aspect statique en n'étudiant quo les situations stables
observées en plein jour et en pleine nuit.
Dans un premier temps, on a étudié la répartition verticele des
biomasses de zooplancton (récolté à l'aide du filet conique couplé à l'IKMT 10)
et du micronecton (fraction représentative de l'IKMT 10, organismes "g61atineux"
exclus).
On a établi les faits suivants.
-L'essentiel du plancton est concentré, de jour comme de nuit, dans
les ~OO premiers mètres.
- Le micronecton présente, de jour, une faible densité de 0 à 450
mètres, sa zone de concentration diurne étant comprise entre 450 et 950 mètres.
De nuit, on assiste à une importante augmentation de la biomasse dans la couche
0-450 m au détriment des couches plus profondes.
- Dans les couches superficielles, la biomasse du zooplancton est
très supérieure à celie du micronecton puisque ce dernier ne représente que
1/14ème de la biomas~e totale. En profondeur, notamment entre 700 et 950 mètres,
le micronecton constitue cette fois, à lui seul, l'essentiel du matériel vivant.
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C~tte étude globale avait pour but de montrer déjà l'importance consi-
dérable de la couche épipélagique dans les processus dE production.
Au niveau des grands groupes taxinomiques, on a utilisé également les
résultats acquis par les chercheurs de l'équipe de Nouméa P. RANCUREL (Céph8-
lopodes), C. ROGER (Euphausiacés), R. REPELIN (Amphipodes).
En ce qui concernE les Céphalopodes, leur distribution verticale
globale est sensiblement identique de jour et de nuit, la couche 0-450 m étant
la plus riche, avec un maximum superficiel de 0 à 100 mètres. On a détaillé le
schéma des répartitions pour les familles les plus abondantes dans les filets,
c'est-à-dire les Enoploteuthidae, les Cranchiidae ct les Onychoteuthidae.
De nuit, 75% de la biomasse des Euphausiacés est concentrée dans la
couche 0-160 m, 19% entre 160 et 300 mètres, 6% au delà de 300 mètres. De jour,
seules les petites espèces demeurent dans la couche superficielle. La densité
augmente entre 200 et 450 mètres pour devenir maximale entre 450 et 700 mètres.
Au niveau spécifique, trois groupes bien individualisés ont été mis en évidence
- les non migrateurs épi-et mésopélagiques toujours cantonnés aux
350 promiers mètres,
- les non migrateurs profonds,
les espèces migratrices li6es à la DSL.
Les Sergestides présentent, de jour, une nette stratification, leur
densité étant maximale entre 450 et 700 mètres. De nuit, on observe une forte
migration dans la couche 0-225 m qui était dÉsertbe de jour. Les Carides sont
absents, de jour, des 450 premi8rs mètres. De nuit, la couche 0-450 m s'enrichit
aux dépens de la couche 450-900 m. Les Pénéid8s se trouvent, de jour, en
dessous de 450 mètres. De nuit, ils remontent~ la plus forte densité étant
observée entre 225 et 450 mètres. La presque totalité des Mysidacés s'observe
de jour comme de nuit, entre 70o'et 1200 mètres.
Les larves de Crustacés m6roplanctoniques sont superficielles, de même
que les Amphipodes en général. On a établi les distributions de détail des trois
espèces d'Amphipodes les mieux représentées dans les contenus stomacaux des thons
de longue ligne: Phronima sedentaria, Phrosina semilunata, Platysc81us ovoides.
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Dans leur ensemble, les poissons micronectoniquss.que réco.ltent le~
chaluts pélagiques ne sont présents qu'en dessous de 450 mètres de jour, ~
l'exception de quelques individus caractéristiques de la. couche_épipélagique.
La densité est maximala de 450 ~ 700 mètres, puis décroît en profondeur. De
nuit, la densité de la couche 950-1200 m reste.inchangée par rapport èla
situation diurne alors que celle des couches intermédiaires décrott au profit
des couches superficielles, particulièrement de 0 à 225 mètres.
L'étude des distributions verticales des différentes espèces de
poissons a conduit è définir plusieurs types de répartition en fonction des
comportements migratoires. On peut distinguer les catégozies suivantes.
- Poissons non migrants profonds : la limite supérieure de distribution se
situe, de jour comme de nuit, aux environs de 600-700 m. (Cvclothone pallida,
~. microdon).
- Poissons effectuant des migrations de grande amplitude : de jour, la limite
supérieure du maximum de concentration se situe aux environs de BOO mètres. De
nuit, ils migrent jusqu'~ la surface ou la subsurface. De nombreux Myctophidae
appartiennent è ce type (illustré par Ceratoscopelus warmingi), ainsi que les
Astronesthidae, les Melanostomiatidae, Idiacanthus sp. et Mela~pha~s s~.•
- Poissons migrants profonds : de jour, la limite supérieure du maximum de
concentration se situe aux environs de 700 mètres. De nuit, ces poissons
remontent dans les couches superficielles mais sont susceptibles de déserter,
dans certaines circonstances (pleine lune) les 100 premiers mètres. Appar-
tiennent notamment è cette catégorie Chauliodus sloani, Lampanyctus niger,
Gonostoma atlanticum, li. elongatum, Scopelogadus,Howella, certains Stomiatidae
et de nombreux Myctophidae.
- Poissons petits migrants intermédiaires de jour, ils se trouvent en dessous
de 450-500 m. De nuit, ils n'effectuent que des migrations de faible amplitude
ou demeurent stationnaires. Valenciennellus tripunctulatus représente ce type de
distribution. S'y rattachent aussi Scopelarchus guntheri, Margrcthia obtusirostra,
Taaningichthys sp., Diaphus anderseni, Benthodesmus tenuis, Cyclothone~ et
de nombreux Sternoptychidae dont Sternoptyx diaphana.
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- Poissons migrants superficiels: de jour, ils se situent en dessous de
300-400 m. De nuit, ils remontent dans les couches de surface. Le type de ces
poissons est Vinciguerria nimbaria. Citons aussi de nombreux Myctophidae et
plusieurs Nemichthyidae.
- Poissons non migrants superficiels de jour comme de nuit ils sont en surface
ou en subsurface. On connaît mal leurs limites infÉrieures. Ce type est repré-
senté par de nombreuses formes larvaires appartenant à la faune épipélagique
(Acanthuridae, Chaetodontidae etc ... ) mais aussi par les Gempylidae, Bramidae,
Exocoetidae, Paralepididae.
Pour synthétiser les distributions verticales de la faune présente
dans le milieu, on a regroupé les organismes collectés à l~aide de l'lKMT10 et
du ch~lut pélagique en trois faunes :
- faune superficielle, constituée d'organismes se cantonnant aux 450 m~~~es
superficiels durant 12 totali té du nycthémère 1 .
- faune profonde, qui englobe les organismes qui demeurent à plus de 450 mètres
de jour et de nuit;
- faune interzonale, composée des organismes qui cohabitent de jour avec la
faune profonde et qui, do nuit, migrent dans la couche 0-450 m, avec un maximum
de concentration entre la surface et 200 mètres. Ces rn i.q r e t i.on e ne iconce rnen t
qu'une fraction de la population, l'autre demeurant "au repos", au m~me niveau que
de jour.
Relations trophigues
L'interprétation synthétique des données précédemment exposées a permis
de situer les thons, d'un point de vue trophique) ·par rapport à Leur environnement
faunistique.
Dan~:uri premier temps, ~ la ~umière de la connaissance des distributions
verticales, aussi bien des thons· (0-450 m de jour comme .de nuit) que desdiffé-
rents composants de la faune présente dans le milieu, on a pu comprendre pour-
quoi tant d'organismes, abondants dans le milieu, où ils constituent une bio-
masse importante, sont pourtant rares, sinon absents des contenus stomacaux des
thons de longue ligne. En tenant compte du fait capital que ceux-ci ne s'alimen-
tent que durant le jour, on a défini "le domaine spatio-t3mporel de prédation
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des thons" qui est limité dans l'espace aux 450 premiers mètres et dans le
temps à la période diurne. Tous les organismes dont l'habitat ne coincide p~s,
ou du moins ne recouvre pas partiellement ce "domaine", ne sont pas accessibles
aux thons e~ tant que source de nourriture, même s'ils remontent dans les 450
premiers mètres durant la nuit. On a d8taillé ce schéma général pour les diffé-
rents groupes.
En ce qui concerne les poissons, les distributions verticales des non
migrants profonds, des grands migrateurs et des migrants profonds expliquent sans
ambiguïté leu~ abs.~~~e des contenus stomacaux ne séjournant au dessus de 450 m
(habitat des thons) que durant la nuit (phase de non nutrition des thons), ils
échappent ainsi totalement à leur prédation. La couche de concentration maximale
. des petits migrants intermédiaires et des migrants superficiel~ débo~~~n~, de
jour, sur le "domaine spatio-temporel de prédation des thons", les espèces
appartenant à ces deux types ne sont pas rares dans les estomacs (Argyropelecus,
Sternoptyx diaphana, Benthodesmus etc ... ). Quant aux non migrants superficiels,
ce sont eux qui constituent la majeure partie de l'alimentation pes thons de
longue ligne.
On a vu que la participation des Céphalopodes à la. nutrition des thons
est plus liée à leurs facultés de fuite qu'à leurs distributions verticales.
Cependant, les principaux composants de la faune teuthologique capturée2~~~}es
filets (Enoploteuthidae, Onychoteuthidae, ~ra~chiidae).faisantp~~ti~_~e.la
faune superficielle, on les retrouve en abondanc8 dans les contenus stomacaux
(exception faite toutefois des Cranchiidae, sans doute mal discernés du fait
de leur transparence).
Parmi les Crustacés, les Euphausiacés ne représentent qu'une fraction
infime des proies. Les rares specimens trouvés dans les estomacs appartiennent
à des espèces qui, d'une part, sont d'assez grande taille pour êtredéteçtées,
d'autre part, ont un biotope qui, de jour, chevauche le domaine de prédation
des thons (Tysanopoda tricuspidata notamment). Sergestides et Carides sont peu
consommés; leur totale absence de jour de la couche 0-200 m et leur rareté de
200 à 450 mètres en rendent compte. Quant aux Pénéides et Mysidacés, leurs dis-
tributions en profondeur de jour expliquent leur absence des contenus stomacaux.
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Enfin, les Amphipodes et larves méroplanctoniques, superficiels, sont largement
utilisés, à condition toutefois qu'ils soient de taille suffisante.
Dans l'analyse des relations trophiques qui concernent, directement ou
indirectement, les thons de longue ligne, on a étendu les recherches au maillon
trophique infériour, c'est-à-dire à l'alimentation des poissons dont se nourris-
sent les thons. Ces poissons étant, à la fois trop peu nombreux en bon état dans
les estomacs des thons capturés, et mal échantillonnés par les filets et chaluts,
on a complété les effectifs en utilisant aussi les contenus stomacaux des marlins,
thazards, barracudas, bonites, coryphènes, requins et Alepisaurus, dont le régime
alimentaire est très voisin de celui des germons et des thons jaunes de longue
ligne. On a, à ce sujet, insisté particulièrement sur l'intérêt que présentent
les Alepisaurus dont le contenu stomacal, toujours en parfait état de conservation,
permet des identifications aisées. Les contenus stomacaux de 4269 de ces poissons-
proies -des thons ont ainsi pu être anéüysés.
--
Pour étudier le comportement nutritionnel de ces poissons, on a choisi
d'analyser l'utilisation qu'ils font de leurs proies, et en particulier d'un
groupe dont on connaît en détail, à toute heure, les distributions verticales,
les Euphausiacés. L'an~lysE de ceux que contenaient les 4269 estomacs de poissons
consommés par les thons a montré que le genre 5tylocheiron (5tylocheiron abbre-
viatum notamment) vient largement en tête (64% du nombre total) alors que le
genre Euphausia (Euphausia diomedae en particulier) qui domine pourtant très
nettement dans les récoltes des filets, n'en représente qu'une faible partie
(12%). Les 5tylocheiron étant distribués en permanence de jour et de nuit entre
100 et 450 mètres, alors que les Euphausia, liés à la D5L, sont absents, de jour,
des couches superficielles, on en déduit que les poissons consommés par les
thons se nourrissent, tout comme ces derniers, principalement de jour, dans les
450 premiers mètres. On parvient ainsi à la conclusion que les chaînes alimen-
taires aboutissant aux thons de longue ligne semblent tributaires de phénomènes
assez superficiels se déroulant principalement de jour, dans les 450 premiers
mètres et n'ayant que peu de relations avec la faune interzonale située de jour,
très en profondeur.
L'ensemble de cos données permet de dresser un schéma simplifié des
structures trophiques auxquelles participent les faunes pélagiques de ces régions.
On a ainsi défini deux grands systèmos :
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- le système superficiel, dont on a fixé la limite inférieure à 450 mètres, qui
comprend la majorité du zooplancton, la faune superficielle permanente et les
thons;
- le système profond, ~n dessous de 450 mètres, englobant une faible fraction du
zooplancton et toute la faune non migrante.
Bien que ces deux systèmes soient en étroite relation par l'intermé-
diaire de la faune interzonale qui vient, de nuit, puiser une partie de l'énergie
du système superficiel pour la transférer, de jour, au système profond, ils ne
sont pas équivalents. Le premier, grâce au phytoplancton, possède se propre
source d'énergie et semble ne prélever que peu de ressources alimentaires dans
les faunes profonde et interzonale puisque ses constituants ne sont pas en
phase de nutrition quand ils cohabitent avec celles-ci. Le système profond, au
contraire, n'a pas de production primaire propre et tire son énergie du système
superficiel par l'interm8diaire de la faune migrante. De nuit, les thons, l'essen-
tiel du necton dont ils se nourrissent et une partie du zooplancton qui est
consommé par ce necton s'isoleraient du circuit général, puisqu'ils ne se
nourrissent pas à ce moment.
Le schéma qu'on a décrit correspond à une situation simplifiée à
l'extrême. Il est certain que si les thons n'ont pas accès, en raison du jeu
des migrations verticales et des rythmes alimentaires, à la grande majorité de
la faune interzonale, certains transferts énergétiques peuvent s'effectuer par
d'autres voies, notamment grâce aux Céphalopodes, proies importantes des thons,
qui sont capables d'effectuer de grandes migrations et qui se nourrissent en
partie sur les faunes migrantes et profondes. D'autre part, les faunes profonde
et superficielle ne sont pas séparées de façon stricte, de telle sorte que le
recouvrement des domaines qu'elles occupent constitue une zone de prédation non
négligeable. Il en est de même des phases ascendantes et descendantes des migra-
tions dont l'étalement dans le temps permet des échanges trophiques entre la
f3une superficielle et la faune migrante.
Malgré ces restrictions, on peut penser que le processus gén'ral
d'enrichissement des eaux profondes à partir des eaux superficielles par la voie
des espèces interzonales est fondamental et que, s'il n'existait pas, seule la
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Tableau l - Poissons trouvés dans les contenus stomacaux des thons et dans
les récoltes des filets : nombres et fréquences d'occurrence
pour les N estomacs analysés dans chaque cas Gt pour le nombre
de traits effectués avec chacun des engins (familles classées
par ordre alphabétique).
Thons Filets
Germons iT. j aunesl T. obèses: IKMT 10 CP 1
1 (N:;:143) . (N::449) t (r~ ::16) ! (272 traitsj (52 traitsFamilles, genres, sepèces
Acanthuridae




sur 1 Nb'll suri Nb. sur l' Nb.




























































































Astronesthos nigcr 1 1
Astron es th es sp. f" 1-1 1 0 2 2. :
As t r onns th i daa iild. ! 1 1 B 7
Aulopidae
Scopelosaurus hoedti 1 1





Xanthichthys ringens 1 1
Balistes vidu3 1 1
Balistes radula a 5
Balistes sp. 29 25















PL3troscirtes gorrorensis 2 2
Aspidontus taeniatus 2 1
Ciriipectes sebae
Xiphùsia setifer 1
Xiphasia s p , 13 B
Elenniidac ind. 9 9
Bramidae
Brama orcini 22 14 14a 63 2
Taratichthys longipinnis 3 2
Taractes asper 4 4 3 2
Taractes sp. 4 2 "+ 4
Pterycombus petersii 5 4
Pteraclis v8lifera 1 1
Pteraclis sp. 1 1
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Bre qmac er-o t Ldae
Bregmaceros rarisquamosus 8
Brcgmac..oros maclellandi 3 3 1 2 1
Bregmaceros j aponicus i 1 1




Antigonia capros 2 1 6; 3 2 2
Antigonia rubescens 4 2 6 3
Antigonia sp. 11 10 . j
Carangidae
Decapterus sancta-helenae
Df::capterus macrosoma 6 2
Decapterus sp. 1 1
Uraspis uraspis 1 1 1
Naucrates ductor 1 i 1
Carùnx sp. 7i 6 2 2




Caristius macropus 2 2
Ceratiidae
Ceratiidae ind. 4 3
Cetomimidae
Gyrinomimus brunni 1 1




Centropyge sp. 36 8 63 26 34 11
Chaetodon sp. 6 4 159 80
Heniochus sp. 1 1
Chaetodontidae ind. 47 22 7 3
Champsodontidae
Champsodon sp. 3 2 5 2
Champsodontidae ind. 1 1
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Chauliodidae
Chauliodus sloani 57 41 192 : 34
Chauliodus sp , 20
Chiùsmodontidae
Pseudoscopelus sagùmianus 4 4 7 5
Pscudoscopelus sp. 11 9' 2 2 1 4 3
Chiasmodon sp. 3 2 1 1 1 1 . 1







Dactyloptera orientalis 7 7 2, 2
Dalatiidae
Isistius brasiliensis 2 2 2, 2
DioGontidae
Chilomycterus sp.
Diodontidae ind. 3 3
Diretmidae
Diretmus "rgentBus 4 4 !
1, 1
1 1Echeneidae ! 1j
1
Echeneis sex dBcim-lamellùta 1 1 1
j 1Echeneis osteochir B 4 11





1Erythrocles schlegeli 7 2i
1
Erythroclss sp. 1 1 1
Emmelichthys nitidus i 6 1
1





Pristipomoides filamentosus 1 2 2 1 11
Pristipomoides sp. 10 7
1
Etelis carbunculus 1 1
Et81is oculatus 3 3 iEtelis sp. 1 1
1
Symphysanodon typus 1 2 2
Symphysanodon sp. 4
1
132 42 1 8 7




EV8rmanella sp. 7: 7
Evermanellidae ind. 2; 2
Exoeoetid38
Cypselurus sp. 7 4
FistulariidaE
Fistularia petimba 3 3
Fistularia 3p.
Gempylidae
Gempylus serpens 3 3 1: 2 2!
Rexea solandri 4 4 1 9 10
Lepidoeybium fl3vobrunneum 5 5 24 7 ~
Promethyethys prometheus 22 1 6 1
Nealotus 7 6 29
1
tripes 6 2 1 1
Diplospinus multistriatus 4 2 2 2 1; 16 . 4
Nesiarehus nasutus 3 2




Cyelothone mie radon 35 1 5 B 1
Cyelathone alba 11 65 58 171 10
Cyelathone pallida 171 9 43 154 7
Cyelathane sp. 92 3 69 5
Diplophas taenia 6 6 9 8
Diplaphas sp. 1 1
Gonostama atlantieum 75 47 33 11
Gonostom'3 rhodadenia 21 7
Gonostoma elongatum 36 28 150 2B
Gonostoma sp. 24 2
Margrethi3 obtusirostra 10 9 10 9
Vineiguerria nimbaria 401 33 186 28
Woodsia nonsuehae 3 3










Idiacanthus fasciola 1 1
Idiacanthus niger 4 3
Idiacanthus sp. 20 16 1 5 9
Latilidae
Hoplolë1tilus fronticinctus 1 1
Hoplolùtilus sp. 4' 10 54 20 64 ; 1 9
Leiognathidac
Leiognathus sp. 1 1




Lutjanus sp. 1 21 2
Lutjanus ind.
Macruridae
Macruridae ind. 2 2
Malac'3nthidae




Ichthyocaccus oVùtus 2 ! 2 6 4
Valenciennellus tripunctulatus 74 35 26 8
Melamphaeidùc
IlIJelamphaes janae 3
Melamphaes suborbitalis 1 1
~1elampha8s simus 1 1
Melamphùes sp. 65 45 24 10
5copelogadus mizo18pis mizolepis 9 7 46 1 1
5copelogadus sp. 3 3
Poromitra sp. 3 3
Melanostomiatidae
Bathophilus metallicus 1 1
Melanostomiùtidae ind. 23 1 9 99 30
~'1enidae


















































7 4 1 1
9 4
1 1




43 26 1 3 2
! 24
100 75 137 16
2 1
571i173~01o 29




13 1 37 10
11 5 : 56 84 13
279 i100 32 15
7j 6 1 1
1
21 2 1 1
108
1
64 42 1 5
8.1 7 1 8 6
43 ; 30 365 27 i
i 1 1
!
30 23 3 1
1 1
1 1
1 1 4 3
6; 4 1 8 3
3 3 5 2
10 7 27 3
27 22 26 1 1
3 1
j 245 103 361 24
1
162 90 7 4
1
6 5
1 136 83 33 14
1
20 8
1 83 50 24 7
1
75 35 129 19 ,
88 49 199 22
i 2 2
1 20 17 57 10




Lepidophanes longipes 269 123 173 22
Lepidophanes photothorax 6, ]
Lobianchia gemellari 50 38 79 i 20
1Myctophum selenops 15 ; 6
Myctophum asperum 12 12 8' '1
IVJyctophum aurolaternatum 5 5 1 : 1
Myctophum spinosurn 4 4 3: 2
JIIlyctophum brachygnathos 1 ' 11
Myetophum obtusirostris 2: 1i
1 iMyctophum sp. 1 1 1 1
Notolychnus valdiviae '424 130 71 5 !1 1
Notoscopelus resplendens ! 2 2
Symbolophoru8 eVermi!nni 1 7 20 64 21
Symbolophorus rufinus 2 1
Taaningichthys bathyphilus 3 3
Taaningichthys minimus
1 1 1 1 1 11Triphoturus microchir 1208 ' 102 41 1 3
Triphoturus j 1 2sp. 1 1





Nemichthys sp. 1 1
Avocettina infans 1 1 6 4
Serrivomer sp. 9 i 7
Neoscop81idae
l\Jeoscopelus sp.





Cubiceps gracilis 2 11
1 1Cubiceps pauciradiatus 6
1
7' 2
Cubiceps sp. 24 21 1 1 1
Psenes maculatus 21 1
1

















Opisthoproctus grimaldi 4 3
Opisthoproctus soleatus 3 3 6 3




Lactoria diaphana 8 2 45 17 2 2
Lactoria fornasini 1 1 11 4
Lactoria sp , 2 2
Rhinesomus reipublicae 1 1 4 3
Ostracion tuberculatus 2 2 2 2
Ostracion sp. 3 3
5trophiurichthys sp , 2 2
Ostracionidae ind. 2 2
Paralepididae
Paralepis atlantica 2 2 4 3 3
Lestidiops sphyraenopsis 4 3
Lestidiops jayakari 2 2 1 1
Lestidiops pacificum 1 1
5udis sp. 1 1











Pleuronectidae ind. 5 4
Polynemidae
Polydactylus sp. 5 3
Polymixiidae
Polymixia berndti 2 2 2 2
Polymixia sp. 1 1 1 1
Priacanthidae
Priacanthus hamrur 3 3
Priacanthus sp. 12 1 1
Pristigenys niphonia 2 2
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Rosauridae
Rasaura sp. 3 3
Scomberomoridae
Scomberomorus sp. 4 2
Scombridae
Auxis sp. 27 4
Scombridae ind. 3 2
Scombrolabracidae
Scombrolabrax heteralepis 5 3 3 2
Scopelarchid3e
Scopelarchus candelops
Scopelarchus guntheri -4 2
Scopelarchus sp. 6 2 1 1 1 23 5
Scopelarchidae ind. 21 2
Scorpaenid3e 1i
Set arches guntheri 6 3 1
Setarches s p , 1
Ectreposetarches imus 2
Scorpaenidae ind. 6 6
Serranidae
Grammatonotus laysanus 2 2
Sacura margaritacea 1 1
OstréJcoberyx sp. 2 2
Luzonichthys sp. 2 2
Pteranthias sp. 1 1
5erranidae ind. 3 1
Siganidae
Sigonus sp. 9 3
Siganidae ind. 4 3
5t8rnoptychidae
Argyropelecus interm8dius 35 28 44 9




Argyropelecus lychnus lychnus B 1 3 5
(irgyropelecus lychnus hawaiensis 6 4
Argyropelecus amabilis
1
2 2 4 3 1 1
Argyropelecus Dl fersi . 7 4 1 8 10 1 1 3
Argyropelecus sp. 10
1
5 1 6 1 2 1 1 9 89 1 5




Polyipnus sp. 1 3 2 3 1!
Sternoptyx diaphana 27 1 1 5 2 2 1 01 1 31 1 70 1 6
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Stomiatidae
Stomias sp. 2 2
Stomiatidae ind. 2 2 1 6 6
Syngnathida8
Syngnathus sp. 6 4
HippocampuB sp. 23 14
Syngnathidae Lrid , 82 1 3
Tetraodontidae
Tetraodon aerostaticus 1 1 1
Tetraodon sp. 1 2 4 1 76 4 3
Lagocephalus sp. 2 2 63 1 8




Katsuwonus pelamis 3 3
Euthynnus affinis 1 1
Thunnidae ind. 34 9 9 7
Trachichthyidae












Benthodesmus sp. 2 83 36 2 2 4 2
Aphanopus sp. 1
1
Trichiuridae ind. 1 0 1 2
1
Triodontidae











































































(1) non compris dans ce tableeu un contenu stomacal de thon
à nageoires jaunes contenant environ 1000 larves de
Thunnidae, probablement de Katsuwonus pelamis.
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Tableau II - Poissons identifi8s à partir des otolithes trouvés dans les
contenus stomacaux de 24 germons, 20 thons à nageoires jaunes
et 5 thons obèses: nombres et fréquences d'occurrence pour
les N estomacs analysés dans chaque cas (familles classées
par ordre alphabétique).
Germons T. jaunes T. obèses
(N= 24) (N= 20) (N= 5)













Apogon sp. 2 1 7 4
5ynagrops bella 2 1
Synagrops sp.. 4 2










Brotula s p , 10 6 4 3
Brotulidae ind. 1 1
Caproidae
Antigonia sp. 7 4
Carangidae
Cer an qLdae ind.
Chiasmodontidae









Diplospinus multistriatus 9 3
Promethycthys prometheus 6
RexeB solandI'i 3 2
Nealotus tripes 2 1 3
Gempylidae inde 2
Gonostomatidae













Lutjanidae inde 22 2
, Macruridae
Phalacomacrurus pantherinus 4 2
Macruridae inde 15 4
Mullidae
l'1ullidae ind. 3 2
Myctophidae
Ceratoscopelus w3rmingi 2
Diaphus thermophilus 1 1
Diaphus sp. 40 7 11 2




Taaningichthys sp. 1 1
Myctophidae inde 15 5 28 3
Nomeidae
Cubiceps pauciradiatus 17 2




Macroparalepis sp. 18 7 6
Paralepididau ind. 55 4
Pompheridae
Pempheridae ind. 2
Perciformes 287 3 20 2
Polymixiidae
Polymixi::J sp. 6 2
Scopelarchidae
Scopelarchus candelops 2 1
Scopolarchus sp. 56 6 5 3
Scopelarchidae ind. 1 1 1 1
Sternoptychidae
Sternoptyx dia phan a 4 3




Benthodesmus sp. 4 1












Tableùu III - Principaux auteurs consultés pour l'étude des distributions
verticales des poissons suivants (familles classées par ordre
alphabétique) .
Alepisauridae
Alepisaurus ferox (BEEBE, 1937)
Alepocephalidae (BEEBE, 1933 a)
Anoplogastid'=le
Anoplogaster cornutus (LAVENEERG et EEELING, 1967; BEEEE, 1937)
• Astronesthida8
Astronesthes cyan eus (CLARKE, 1974)
Astronesthes indicus (CLARKE, 1974)
AstronGsthes splendidus (CLARKE, 1974)
• EBthylagid~a (PEARCY, 1964; BEEEE 1933, 1937)
Eathylagus milleri (LAVENEERG et EEELING, 1967)
E. ochotensis (LAVENEERG et EBELING, 1967)
E. ~esethi (LAVENEERG et EEELING,1967)
Eregmacerotidae
EregmaceroG etlanticus (EEEEE, 1937)
Ceratiidd~ (PARIN, 1968; BEEEE, 1937)
Cetomimidae
Rond81etia bicolor (BEEEE, 1937)
Chauhudidae ..
Chauliodus sloani (BADCOCK, 1970; CLARKE, 1974; GIEES et al., 1972;
PERES, 1958 a, 1958 b; GORBUNOVA, 1971; EACKUS, 1968;








Gempylus serpens (PARIN, 1967)
Nealotus tripes (GIBBS et ROPER, 1970; ROPER et al., 1970)
Diplospinus multistriatus (BACKUS, 1968; GIBBS et ROPER, 1970;
ROPER et al., 1970)
Nesiarchus nasutus (PARIN, 1967)
Gonostomatidae
Cyclo~hon8 microdon (LAVENBERG et EBELING, 1967; BEEBE, 1937)
Cyclothone alba (BRADBURY et al., 1970; GORBUNOVA, 1971)
Cyclothone pallida (BADCOCK( 1970; BEEBE, 1937)
Cyclothone (KAWAGUCHI, 1969; PERES, 1958 a)
Diplophos taenia (CLARKE, 1974; KRUEGER et BOND, 1972)
Gonostoma atlanticum (CLARKE, 1974; KRUEGER et BOND, 1972;
LAVENBERG et EBELING, 1967)
G. elongatum (BADCOCK, 1970; CLARKE, 1974; KRUEGER et BOND, 1972;
GORBUNOVA, 1971; BEEBE, 1937)
Gonostoma (KAWAGUCHI, 1969)
Margrethia obtusirostra (CLARKE, 1974; KRU EGER et BOND, 1972)
Vinciguerria nimbaria (BRADBURY et al., 1970; CLARKE, 1974;
KRUEGER et BOND, 1972; BEEBE, 1937)
Woodsia nonsuchee (CLARKE, 1974)
• Idiacanthidae (GORBUNOVA, 1971)
Idiùcanthus fasciola (BADCOCK, 1970; CLARKE, 1974; BEEBE, 1934, 1937)
• Lophiidae (BEEBE, 1937)
• Macruridae (BEEEE, 1937)
· Maurolicidae
Diplophos taenia (BEEBE, 1937)
Ichthyoc6ccus OVùtus (BADCOCK, 1970; C~ARKE, 1974; GIBBS et al., 1972;
KRUEGER et BOND, 1972; BEEBE, 1937)
Maurolicus (KAWAGUCHI, 1969; BEEBE, 1937)
Valenciennellus tripunctulatus (BADCOCK, 1970; CLARKE, 1974; KRUEGER et
BOND,1972; kRUEGER, 1972; GIBBS et
ROPER, 1970; ROPER et al., 1970; BEEBE, 1937)
• Melamphaeidae (GORBUNOVA, 1971; BEEBE, 1937)
Melamphaes pumilus (GIBBS et ROPER, 1970; ROPER et al., 1970)
Melamphaes simus (BADCOCK, 1970)
5copelogadus mizolepis bispinosus (LAVENBERG et EBELING, 1967)
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Melanostomiatidae (CLARKE, 1974; GORBUNOVA, 1971; BEEBE, 1937;
BEEBE et CRANE, 1939)
B~thophilus metallicus (BEEBE et CRANE, 1939)
Myctophidae
Benthosema suborbitale (BADCOCK, 1970; CLARKE, 1973)
Benthosema (KAWAGUCHI, 1969)
Ceratobranchus brevirostris (KAWAGUCHI, 1969)
Ceratoscopelus warmingi (BADCOCK, 1970; CLARKE, 1973; GIBBS dt ROPER, 1970;
KAWAGUCHI, 1969; PAXTON, 1967; ROPER et al., 1970;
BEEBE, 1937)
C8ratoscopelus (KAWAGUCHI, 1969; ~PARIN, 1967)
Diaphus ùnderseni (CLARKE, 1973)
D. brachycephalus (CLARKE, 1973)
D. fragilis (CLARKE, 1973)
D. garmani (BEEBE, 1937)
D. lucidus (BEEBE, 1937)
D. splendidus (BEEBE, 1937)
D. fulgens (BEEBE, 1937)
D. holdti (GIBBS et al., 1972)
D. lutkeni (BRADBURY et al., 1970; BEEBE, 1937)
D. metopoclampus (CLARKE, 1973; GIBBS et al., 1972; EEEBE, 1937)
D. mollis (GIBBS et ROPER, 1970; ROPER et al., 1970)
D. regani (BRADBURY et al., 1970)
Diaphus (KAWAGUCHI, 1969; PARIN, 1967)
Dioganichthys atlanticus (BADCOCK, 1970; CLARKE, 1973; GIBBS et al., 1972;
PAXTON, 1967)
Diogenichthys laternatus (PAXTON, 1967)
Diogenichthys (KAWAGUCHI, 1969; PARIN, 1967)
Hygophum benoiti (BADCOCK, 1970; GIBBS et al., 1972; PERES, 1958a, 1958b)
Hygophum hygomi (GIBBS et al., 1972; HALLIDAY et SCOTT, 1969)
H. reinhardti (CLARKE, 1973; KAWAGUCHI, 1969)
Hygophum (PARIN, 1967)
Lampadena luminosa (CLARKE, 1973)
Lampadena{BEEBE, 1937)
Lampanyctus festivus (BADCOC~, 1970; BEEBE, 1937)
L. niger (CLARKE, 1973; BEEBE, 1937)
L. nobilis (CLARKE, 1973; BEEBE, 1937)
L. regalis (PAXTON, 1967)
Lampanyctus (KAWAGUCHI, 1969; PARIN, 1967; BEEBE, 1937)
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Lepidophanes longipes (BADCOCK, 1970; GIBBS et ROPER, 1970; ROBISON, 1972;
ROPER .d......ê.l., 1970; BEEBE, 1937)
Lepidophanes photo thorax (BEEBE, 1937)
L6b~~hchia gemellari (CLARKE, 1973)
Myctophum aurolaternatum (BEEBE, 1937)
Myctophum a'sperum (KAWAGUtHI, 1969)
M. spinosum (CLARKE, 1973)
Myctophum (PARIN, 1967; BEEBE, 1937)
Notolychnus valdiviae (BADCOCK, 1970; BRMDBURY et al., 1970; CLARKE, 1973;
GIBBS et ROPER, 1970; PARIN, 1967: ROPER et al., 1970;
BEEBE, 1937)
Symbolophorus evermanni (CLARKE, 1973; GORBUNOVA, 1971; KAWAGUCHI, 1969;
PI\RIN, 1967)
T~aningichthys bathyphilus (CLARKE, 1973; PAXTON, 1967)
T. minimus (CLARKE, 1973)
. Nemichthyidae
Avocettina infans (BEEBE, 1937)
Nemichthys scolopaceus (BEEBE et CRANE, 1937; GIBBS et al., 1972;
LtîVENBERG et EBELING, 19.67; RDBISON, 1972;
BEEBE, 1937)
Serrivomer (BEEBE et CRANE, 1936)
Ogcocephalidse (BEEBE, 1937)
Omosudidae
Omosudis lowei (BEEBE, 1937)
Opisthoproctid"le
Dolichopteryx longipes (fOXTON, 1970)
Dolichopteryx (BEEBE, 1933 a)
Opisthoproctus soleatus (BEEBE, 1937)
Paralepididae (GORBUNOVA, 1971; HARRY, 1951)
Per oLepLs (PERES, 1958 [J, 1958 b; PERES et al., 1957; H/-IRRY, 1951;
BEEBE, 1937)
Lestidiops jayakari (GIBBS et al., 1972)
Lestidiops sphyrenoides (GIBBS et al., 1972)
Sudis (HARRY, 1951)
Percichthyidae
Howella brodiei (BADCOCK, 1970)
• Scopelarchidae (GORBUNOVA, 1971; BEEBE, 1937)
Scopelarchus guntheri (BADCOCK, 1970)
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Sternoptychidae (GORBUNOVA, 1971)
Argyropelecus aculeatus (EADCOCK, 1970; BEEBE, 1937)
A. intermedius (BADCOCK, 1970; GIBBS et ROPER, 1970; GIBBS et al., 1972;
LAVENBERG et EBELING, 1967; PERES, 1958 b; ROPER et al.,
1970)
A. lychnus lychnus (LAVENEERG et EBELING, 1967; ROBISON, 1972)
A. lychnus sladeni (BRADBURY et al., 1970)
Argyropelecus (PERES, 1958 a, 1958 b)
Sternoptyx diaphana (BADCOCK, 1970; GIBBS et ROPER, 1970; GORBUNOVA, 1971 i
LAVENBERG et EBELING, 1967; BEEBË, 1937; ROPER et al.,
1970 )
StomiatidaB
Stomias boa boa (GIBBS et al., 1972; GIBBS, 1969)
Stomias atriventer (LAVENBERG et EBELING, 1967; ROBISON, 1972)
Stomi2s boa ferox (HALLIDAY et SCOTT, 1969; BEEBE, 1937)
StomiGs d3nae (CLkRKE, 1974)
Tetraodontidae (ROPER et al., 1970)
Thunnidae (PARIN, 1967)
Trachypteridae
lu cristatus (GIBBS et al., 1972)
Trichiuridae
Benthodesmus (BACKUS, 1968; BEEBE, 1937)
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Tableau IV - Poissons consommés par les thons et pour lesquels le contenu



















































































Brama orcini 1 71 1 172
Taratichthys longipinnis 1 0 1
Terac tes "8sp-er- . -1 0 1
Taractes sp. 13 1 14
Pterycombus petersii 9 0 9
-- _..
Pteiaclis ~ëlifera - B 0 B
Pteraclis sp. 47 0 47
Bramidae ind. 1 0 1
Caproidae
Antigania capros 3 2 5
kntigonia rubescens 4 1 5
Antigonia sp , 5 0 5
Caproidae ind. 7 0 7
Carangidae
Decapterus macrosoma 0 6 6
Decapterus sp. 22 1 B 40
Uraspis uraspis 1 0 1
Caranx sp. 7 a 7








Centropyge sp. 51 B 59
Chaetodon sp. 56 0 56
Hcniochus sp. 4 0 4
Champsodontidae
Champsodon sp. a 3 3
Chiasmodontidae
Pseudoscopelus sagamianus 25 a 25
Pseudoscopelus sp. 25 5 3a





Dactyloptera orientalis 2 0 2
Dactyloptera sp. 11 0 11
DiodontidFle
Chilornycterus sp. 54 0 54




Echeneidae ind. 8 0 8
Emmelichthyidae
Erythrocles schlegeli 4 1 5
Emmelichthys nitidus 1 0 1
Etelidae
Pristipomoides sp. 7 0 7
Etdis carbunculus 1 1 2
Etelis oculatus 10 .0 10
Symphysanodon typus 7 8 15
Evermanellidae
Evermanella ap , 0
Exocoetidae
Cypselurus sp. 4 0 4
Fistulariidae
Fistularia petimba 3 4
Gempylidae
Gempylus serpens 7 3 10
Rexea solandri 24 0 24
Lepidocybium flavobrunneum 26 0 26
Promethycthys prometheus 27 0 27
Nealotus tripes 71 2 73
Diplospinus multistriatus 182 2 184
Nesiarchus nasutus 2 0 2




Holocentridae ind. 4 0 4
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Latilidae






Lutjanus sp. 121 0 1 21
Malacanthidae
Malacanthus breviI'ostris 4 0 4
Molidae
Mola mola 10 0 10
Ranzania laevis 1 B 0 1 B
Masturus sp. 1 0 1
Monacanthidae
IliJonacanthus sp. 15 0 15
Monacanthidae ind. 27 0 27
Nomeidae
Cubiceps sp. 50 5 55
Psenes sp. 9 4 13
Omosudidae
Omosudis lowei 2 0 2
Ostracionid'Jo
Lactoria diaphana 44 2 46
Lactoria fornasini 4 0 4
Rhinesomus reipublicao 2 0 "é..
Ostracion sp. 9 0 9
Ostracionidae ind. 2 0 2
Parclepididao
Paralepis atlantica 7 0 7
Lestidiops jayakari 1 0 1
Lcstidiops pacificum 1 0 1
5udis sp. 6 0 6
Paralepididae ind. 63 4 67
Priacanthidae
Priacanthus sp. 6 1 7
Priacanthidae ind. 25 0 25
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scomberomoridae
scomberomorus sp. 5 0 5
5combridae
Scombridae ind. 3 0 3
Scombrolabrecid2e
scombrolabrax heterolepis 7 0 7
scopelùrchidae
scopelarchus candelops 4 0 4
scopelarchus sp. 7 4 11
scopelarchidae ind. 0 26 26
Scorpaenidae
Setarches guntheri 1 0 1
Ectreposetarches imus 2 0 2
serranidae
·-Grammatonotus laysanus 1 0 1
Ostracoberyx sp. 2 0 2
Serranidac ind. 66 0 86
siganidae
Siganus sp. 140 0 140
siganidae Lnd , 7 0 7
:
5±e.rnop-tychidae .....
Argyropelecus intermedius 0 58 58
Argyropelecus aculoatus 20 177 197
Argyropelecus lychnus sladeni 0 3 3
Argyropelecus lychnus lychnus 0 22 22
Argyropelecus lychnus howaiensis 0 5 5
i\rgyropelecus amabilis 0 6 6
Argyropelecus olfBrsi 0 8 8
Argyropelecus sp. 87 63 150
sternoptyx diaphana 645 184 829
Tetraodontidac
Tetraodon sp. 215 1 216
Lagocephalus sp. 139 0 139
Tetraodontidae ind. 0 3 3
Thunnidae
Katsuwonus pelamis 30 0 30
Euthynnus affinis 5 0 5
Thunnidae Lnd , 94 0 94
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Trachyptoridac
Desmodema polysticta 6 0 6
lu cristatus 2 0 2
Trachypterus sp. 3 0 3
TrichiuridaG
Bcmthodesmus sp. 79 2 81
Aphilnopus sp. 4 0 4
TrichiuridéJe Lrid , 9 0 9
Triodontidi3B
Triodon macropterus 7 0 7
UranoscopidaE
Uranoscopus 7 0 7
leidoe
Zen ion sp. 6 0 6
Total nombres 3592 677 4269
1
Totol % 84
1
1 6 100
